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    Avant-propos


     


    Je tiens à préciser aux lecteurs que certains éléments de ce livre ne correspondent pas à la réalité des croyances populaires. Cette saga ne prétend pas donner une autre « vérité » de l’Au-delà. La vérité est d’ailleurs insaisissable.


    Ici, les anges et la Vie nous ressemblent, car nous avons été créés à leur image.


    Ce livre cherche juste à transmettre une histoire se concentrant principalement sur les anges, ce peuple mystérieux et fascinant. Le but est de raconter une version de leur évolution.


    Je présente mes excuses à ceux qui pourraient être choqués par cette vision de l’Au-delà. Mon but n’était pas de les offenser, mais plutôt de rendre hommage aux croyances populaires.


    Pour les autres lecteurs, je leur souhaite de prendre plaisir à cette lecture.

  


  


  
     


     


     


     


     


    Je dédie cette histoire à mes parents, ma famille,


    mes amis et mon éditeur, qui m’ont beaucoup soutenue.


    Ils ont cru en ces anges-là, et je les


    en remercie de tout cœur.


     


    Coline Mulatier

  


  
    Les différentes espèces :


    (La Vie : Force toute-puissante qui crée tout ce qui a été, tout ce qui est et tout ce qui sera.


    Elle est unique et n’a pas d’égal.)


     


    Les djinns : Première espèce sacrée créée par la Vie. Ce sont des esprits frappeurs, des génies très puissants. Cousins des fées et des anges, ils sont leurs aînés. Plus matures que ces derniers, les djinns préfèrent vivre sur les planètes de l’Univers, parmi les Profanes qu’ils veillent avec une grande attention. Les djinns possèdent de nombreux pouvoirs et comptent plusieurs races : nains, géants, sylphes (pans, cigognes, licornes), éfrits, maritins, etc.


     


    Les fées : Peuples d’êtres enchantés dans lesquels on retrouve les elfes, les nymphes, les farfadets, etc. Les fées ont été créées après les djinns et avant les anges. Elles sont souvent en contact avec les Profanes de l’Univers, à l’instar des djinns, s’occupant surtout de la nature. Néanmoins, elles sont plus impulsives que les djinns et ont eu quelques différends avec les anges, dans le passé.


     


    Les anges : Ils représentent la troisième espèce sacrée. Considérés comme arrogants et un brin immatures par les djinns (du moins, au début de L’Académie des anges), les anges préfèrent rester entre eux, dans le Monde des Lumières, au Sublime ou dans leurs cités angéliques flottantes l’Univers. Seuls les protecteurs et les passeurs vivent avec les Profanes. Cela mécontente les djinns qui les trouvent un peu trop éloignés des êtres faibles. Les anges ne remplissent pas correctement la mission que la Vie leur a confiée, selon les djinns. Mais ils ont encore le temps de se rattraper…


    Hiérarchie des anges :


    Septième Ciel : les séraphins


    Sixième Ciel : les archanges


    Cinquième Ciel : Les dieux


    Quatrième Ciel : les protecteurs (en partenariat avec les fées)


    Troisième Ciel : les soldats


    Deuxième Ciel : les chérubins


    Premier Ciel : les passeurs


     


    Les Profanes : Humains, aliens, animaux, végétaux, minéraux… Ils font partie des peuples vivant sur les planètes de l’Univers. Faibles et ayant très peu de contacts avec l’Au-delà, les Profanes sont veillés par les Sacrés et sont parfois leurs victimes.


     


    « Seigneur, que chacun loue Ton nom glorieux, dont la grandeur dépasse tout ce que l’on peut imaginer.


    C’est toi qui es l’Unique. Toi seul !


    Tu as fait l’univers, les étoiles et le ciel immense, la terre et tout ce qui s’y trouve, les mers et tout ce qu’elles contiennent ;


    Tu donnes la vie à chaque créature.


    Devant Toi s’inclinent les puissances célestes. »


    (Ancien Testament ; livre historique, Néhémie 9, 5 et 6)


     


    « Je veux louer Dieu de tout mon cœur


    parmi les fidèles assemblées.


    Les actions de Dieu sont grandioses,


    Ceux qui les apprécient en font l’expérience.


    Splendeur et majesté distinguent Ses actes.


    Sa justice demeure à jamais. (...)


    Il est le vrai Dieu, unique et redoutable.


    Reconnaître l’autorité de Dieu est l’a b c de la sagesse.


    Tous ceux qui la pratiquent montrent leur bon sens.


    La gloire de Dieu subsiste pour toujours. »


    (Ancien Testament ; Livre des psaumes, psaume n° 111)

  


  
    Prologue :



    Le jour J du Jugement…


    « Malheur à ceux qui appellent le mal bien et le bien mal, qui font des ténèbres la lumière et de la lumière les ténèbres, qui font de l’amer le doux et le doux l’amer. (…)


    Une fois de plus, aie pitié de nous ! Foule aux pieds nos fautes, jette au fond de la mer nos péchés ! »


    (Ancien Testament, Livres prophétiques Esaïe 5, 20 ; et Michée 7, 19)


     


    « Au jour du Jugement, les âmes surgiront par troupes pour que leur soient montrées leurs œuvres.


    Quiconque aura fait le bien, ne soit-ce que du poids d’un atome, le verra.


    Quiconque aura fait le mal, ne soit-ce que du poids d’un atome, le verra aussi. »


    (Coran, sourate 99 v 6,7 et 8)


     


    « Puis je vis un autre ange qui volait au zénith, ayant une bonne nouvelle éternelle à annoncer à toutes les nations, races, langues et peuples. Il criait d’une voix puissante : Craignez Dieu et glorifiez-Le, car voici l’heure de Son Jugement ! »


    (Nouveau Testament, Apocalypse de saint Jean 14, 6 et 7)


     


     


     


    Cette histoire commence à la fin… la Fin des Temps.


    Dong ! Dong ! Dong ! L’énorme cloche retentissait dans tout l’Univers.


    Le château Sublime, flottant au centre de l’Univers, vibrait sous les coups violents et graves.


    Ce merveilleux édifice portait bien son nom. Il comptait exactement dix millions de tours colorées et scintillantes. Formé de deux citadelles identiques inversées, on aurait dit que l’une était le reflet de l’autre. Les vitraux du Sublime, d’une fraîcheur à faire pâlir d’envie les plus beaux bâtiments religieux, ajoutaient davantage de gaîté.


    Ding ! Dung ! Dang ! Dong ! accompagnèrent d’autres cloches, plus petites celles-là.


    Bientôt, ce fut un concert qui résonna à travers l’espace infini d’étoiles multicolores et de galaxies étincelantes.


    Sur la célèbre grande terrasse du Sublime, le vieil archange Tempus tordait de nervosité ses longues barbes blanches. Aussi étrange que cela puisse paraître, il possédait deux visages. L’un, normal, parlait du présent. L’autre, derrière la tête, revisitait le passé. De longues barbes laiteuses coulaient sur un magnifique habit de soie bleu et vert. Malgré son apparence, qui n’était plus de toute première jeunesse, Tempus semblait déborder d’énergie. De somptueuses ailes dorées venaient parachever sa noble physionomie.


    Ce curieux vieillard commandait au Temps. Chaque seconde lui était confiée par la Vie. De plus, Tempus présidait le Sénat sacré des anges : organisme composé de mille anges, gérant l’Univers et les Sept Cieux du Monde des Lumières.


    Une Lumière éclatante se manifesta. Aveuglé par la formidable Clarté, le vieil archange aux deux visages détourna ses yeux, grommelant. La Lumière baissa d’intensité.


    Soulagé, Tempus s’inclina respectueusement. Après tout, il s’agissait de la Vie, la Force toute-puissante qui avait créé tout ce qui existe.


    — Ça y est, murmurait Tempus, la respiration haletante, en regardant les trillions d’étoiles qui se déployaient autour de lui. Le jour du Jugement dernier est enfin arrivé. C’est le jour J, l’heure H, la minute M, la seconde S…


    Bien qu’Elle soit infiniment plus importante que le président du Sénat et maître du Temps, la Vie semblait beaucoup moins tendue. Au contraire, la Lumière pouffait presque :


    — Vous parlez d’un drame, Mon cher Tempus ! Ça devait arriver fatalement. Je vous ai prévenus des millions de fois. Ne faites pas ces têtes. Ce n’est pas la fin du monde.


    Cette dernière phrase coupa le souffle au vieil archange. Tempus lança un regard effaré à la glorieuse Lumière.


    — Bon, d’accord, l’expression est mal choisie, reconnut la Vie. Mais détendez-vous, voyons. Ne soyez donc pas si stressé. Vous n’avez pas grand-chose à faire, vous. C’est Moi qui M’y colle. Je vais devoir juger tous les êtres des Univers : les Sacrés et les Profanes. De la créature la plus gigantesque à la plus microscopique. Chaque brin d’herbe va y passer… Aaaaaaaaaah, on va bien rigoler.


    Tempus, même s’il respectait et aimait profondément la Vie, ne put s’empêcher de secouer ses têtes face à Son air enfantin. La Vie travaillait souvent avec une bonne humeur qui ressemblait dangereusement à de l’insouciance. Sentant l’inquiétude croissante de Tempus, la Lumière entreprit de le rassurer :


    — Relaxe, Max. Je sais parfaitement ce que Je fais. Les gentils seront ré­compensés et les méchants recevront la fessée du siècle. Pas de panique, Tempus. Comme Je vous l’ai maintes fois promis, Ma justice sera claire, ferme et sans appel.


    Cette fois, le vieil archange se détendit un peu. La Vie était assez lunatique. Lorsque la situation l’exigeait, Elle pouvait faire preuve d’une dureté qui terrorisait même les pires monstres des abîmes.


    Dong ! Ding ! Deng ! Doung !


    Les nombreuses cloches sonnaient inlassablement. Le président du Sénat et maître du Temps s’impatientait. Que faisaient donc les milliers de quindécillions1 d’âmes de l’Univers pour mettre tant de temps à arriver au Sublime ?


    — Hé ho ! fit la Vie, froissée. On ne ressuscite pas en un clin d’œil. La Résurrection prend du temps, sinon elle est bâclée. Et Moi, Je déteste le travail bâclé.


    Soudain, on entendit au loin le hennissement de chevaux, accompagné d’un joli bruit de sabots. Les deux visages de Tempus s’éclairèrent.


    À l’horizon, quatre djinns, métamorphosés en magnifiques licornes ailées, galopaient vers eux, tout en battant des ailes. Sur ces gracieuses licornes, aux robes blanche, noire, baie et isabelle, se trouvaient quatre jeunes anges adultes, tous excellents cavaliers. Deux garçons et deux filles. Ils atterrirent sur la grande terrasse du Sublime.


    Les quatre licornes s’inclinèrent face à la Vie. Une petite jeune fille descendit en un triple saut périlleux et se prosterna. Elle était vêtue d’une armure dorée et argentée. Ses cheveux noirs, coupés court, lui donnaient une allure masculine. Son apparente dureté venait de ses yeux bridés, aussi sombres et brillants que l’espace. Une paire d’ailes dorées atténuait cette sensation d’agressivité. D’une voix assurée, la jeune fille déclara en cognant son poing droit dans sa paume gauche :


    — Nous avons porté l’annonce de la Fin des Temps aux Quatre Coins de l’Univers et aux Sept Cieux du Monde des Lumières. Ça a été l’affolement, mais on les a vite calmés.


    — Très bien, Yinyang. Maintenant, à toi, Gahalleb. Feu vert !


    Un ange à peine sorti de l’adolescence, habillé d’une tunique blanche, décorée de motifs dorés et argentés, bondit de selle. Gahalleb avait la peau café-au-lait et des yeux couleur miel. Ses cheveux dorés, mi-longs, lui tombaient presque sur les épaules. Il paraissait espiègle, le sérieux ne faisant pas partie de son vocabulaire. Il aimait visiblement la plaisanterie.


    Rapidement, Gahalleb salua la Vie en faisant des moulinets ridicules de sa main. Puis il sortit une belle trompette de nulle part et cria :


    — Et c’est parti ! Ça va déménager ! À la une, à la deux, à la…


    Il souffla à pleins poumons dans l’instrument. Aussitôt, tous les vitraux du Sublime explosèrent en mille morceaux. Sous le choc, Tempus, les quatre licornes ailées et les trois autres anges se jetèrent à terre, mains et ailes sur la tête. La Vie eut l’air amusé.


    Le trompettiste sourit de son effet.


    — Oups ! Elle décoiffe, cette trompette, s’exclama Gahalleb, ravi. Debout, là-dedans ! hurla-t-il à tout l’Univers. Assez rigolé ! C’est l’heure de rendre des comptes à la Vie ! Le Jugement dernier a commencé !


    L’ange farceur souffla à nouveau. Cette fois-ci, il joua un air de sa composition. Mais il ne s’agissait pas d’une mélodie grave et majestueuse, comme il aurait convenu en cette grande occasion. Non, le trompettiste se mit à se tortiller, à danser, à se trémousser. On aurait pu croire que quelqu’un avait glissé du poil à gratter dans le col de sa tunique.


    En outre, sa musique insufflait réellement l’envie de bouger. Un air de lambada enivrant. Les trois autres jeunes anges ne purent résister à la tentation de remuer les épaules. La Vie approuva. Elle les incita à se libérer de leurs tensions.


    Avec plaisir, les quatre anges obéirent. Yinyang, tapant dans ses mains, s’installa à une batterie tombée du ciel étoilé. L’autre jeune homme ailé, à la peau noire et au crâne chauve, s’assit à un piano électronique. Enfin, la dernière jeune fille au teint cuivré s’empara d’une guitare électrique.


    Des milliards d’anges, de djinns et de fées arrivèrent enfin. En rythme, ils exé­cutaient des chorégraphies parfaitement coordonnées. Tapissé de tuniques lumineuses, l’espace infini semblait se mouvoir en des vagues multicolores. Comme un seul danseur, des trillions de Sacrés donnaient le meilleur d’eux-mêmes. Leur danse impressionnait, donnait le tournis. Ils avaient tous besoin de se défouler avant le Procès final qui s’engagerait bientôt.


    Autour d’eux, un nombre incalculable de planètes scintillaient, parmi des nuages de gaz colorés. Tempus, le seul resté sérieux, contemplait le spectacle. Ses deux visages ridés affichèrent une moue incrédule. Soudain, il murmura d’un air misérable :


    — Ils sont si nombreux, si nombreux… Comment allez-Vous faire ?


    — J’ai eu la folie des grandeurs, admit la Vie. Mon psy M’en a souvent fait le reproche. Les galaxies, à elles seules, sont innombrables… Je vais devoir juger chaque être vivant, présent et passé, de chaque planète. Il faut également prendre en compte leurs vies antérieures. Sans parler des autres Univers. Il y en a des millions superposés, pareils à celui-ci ! Aïe, aïe, aïe ! Mais qu’est-ce qui M’a pris de créer tous ces trucs, nom de Moi ?


    Tempus, stupéfait, décela une pointe de découragement dans la voix de la Lumière. Il n’en revenait pas. La Vie n’avait jamais montré une telle consternation vis-à-vis de Ses propres œuvres. Elle en avait toujours été fière et heureuse. Tempus fronça les sourcils, bien décidé à Lui remonter le moral :


    — Vous êtes la Vie. Que pouvez-Vous faire d’autre à part créer ? C’est Votre nature. De plus, Vous êtes toute-puissante. Ce Jugement ne devrait pas Vous faire peur. Mais si c’est trop pour Vous, on peut toujours confier une partie du Procès à l’Éli…


    — Et puis quoi encore ? tonna la Lumière. Je suis l’Absolu, unique et tout-puissant. Le seul juge. Je n’ai ni égal ni associé. Vous devriez le savoir, depuis le temps, espèce de vieillard sénile ! Et Je sais tout sur tout. Rien ne M’échappe. Qui d’autre peut en dire autant, hein ?


    Tout en continuant de regarder les myriades d’étoiles, Tempus eut un sourire malicieux en coin. Décidément, la Vie se conduisait exactement comme Ses créatures. C’était une pure évidence. Les chiens ne faisaient pas des chats. La Vie avait parfois besoin d’être provoquée afin de réagir. Un bon coup de fouet ne faisait pas de mal. Stimulée, la Lumière poursuivait :


    — Moi seule punis, pardonne ou récompense. Mes décisions sont toujours justes et irrévocables. Je M’en vais vous juger tous les Univers et sans aucune pause. Non mais, ça suffit les bêtises !


    Sur la musique festive, les décillions d’anges, de djinns et de fées dansaient et chantaient toujours. Un feu d’artifice sensationnel, tiré de toutes parts, clôtura l’annonciation du Jugement dernier. L’Univers se colora d’étincelles magiques. Tout se mit à flamboyer.


    Soudain, comme par magie, les âmes profanes de chaque planète de chaque galaxie sortirent de leurs mondes les menant jusqu’au château sur des arcs-en-ciel.


    Humains, végétaux, animaux, minéraux, aliens, créatures très étranges, magiciens, sorciers et bien d’autres encore, ils quittaient leurs galaxies pour se diriger vers le Centre de l’Univers, au château Sublime où le Jugement dernier se déroulerait.


    Tous parleraient à la barre du Procès final. Tous seraient soumis au même traitement, jusqu’au plus petit microbe de la plus petite planète de la plus petite galaxie du plus petit Univers.


    — Tempus, préparez-Moi un café bien fort. On va y passer la nuit, c’est sûr, dit la Vie, désespérée face à la foule d’une ampleur inimaginable.


    Les septendécillions2 d’âmes furent frappées par la splendeur du spectacle qu’offrait le Sublime. L’extraordinaire Château-aux-Dix-Millions-de-Tours prouvait à lui seul l’omnipotence de la Vie.


    — Et encore, rappela Tempus non sans fierté, ce n’est que l’accueil.


    Terrifiés par tant de gloire, beaucoup de Profanes implorèrent la Lumière :


    — Soyez miséricordieux ! Ayez pitié !


    Ces jérémiades de dernière minute agacèrent la Vie qui clama d’une voix forte :


    — Taisez-vous ! Il est trop tard pour regretter quoi que ce soit. Il fallait y penser avant. Ceux qui auront commis involontairement le mal, mais qui auront tout fait pour se rattraper, pourront espérer Mon pardon. Je ne suis pas impitoyable envers les vrais repentis. Quant à ceux qui auront semé terreur et destruction autour d’eux, ils préféreront disparaître totalement plutôt que de subir le terrible châtiment que Je leur réserve. Croyez-Moi, ça bardera pour leur matricule. Je les attends au tournant. Bien. Que la fiesta commence !


    Le silence s’abattit sur la gigantesque assistance. À présent, un océan d’âmes de tous sexes et de toutes espèces ondoyait face à la grande terrasse du Sublime.


    Confrontées aux terribles paroles de la Lumière, certaines âmes profanes s’évanouirent d’épouvante. D’autres se prosternèrent. D’autres éclatèrent en sanglots. D’autres encore attendaient de nouvelles paroles foudroyantes.


    La Toute-Puissance ne semblait pas commode, pensèrent-ils avec pertinence. Comme pour les conforter dans cette impression, Elle affirma :


    — Il ne faut pas Me prendre pour une poire. Si vous croyez que Je pardonne tout et n’importe quoi, vous allez tomber de haut, Mes cocos.


    Le Procès ultime allait durer un moment. Par conséquent, la Vie fit en sorte que chaque âme ait un siège. En une seconde, la titanesque foule se retrouva assise confortablement. Les plus petites créatures étaient situées en hauteur.


    — Des questions avant le début du Jugement ? hasarda la Vie.


    — Oui, lança la voix flûtée d’une petite humaine. J’ai été agressée, violée et tuée dans ma dernière vie. Et je ne suis pas la seule dans ce cas. Beaucoup d’enfants, de femmes et d’innocents ont subi les pires horreurs sous Vos yeux sans que Vous bougiez le petit doigt. Est-ce qu’on aura le droit de Vous juger aussi ? On aurait deux mots à Vous dire.


    Un tohu-bohu indescriptible monta de l’immense foule. Des sextillions3 d’âmes sacrées et profanes braillaient leur rage envers la Toute-Puissance qui semblait les avoir abandonnées si longtemps.


    — Avez-Vous seulement écouté nos plaintes lorsque les humains nous massacraient pour gagner de l’argent ? cria un magnifique animal profane, sorti tout droit des plus belles légendes. Les humains de la galaxie Alikoney ont supprimé mon espèce sans aucune pitié.


    — Où étiez-Vous quand les forts réduisaient les faibles en esclavage ?


    — Que faisiez-Vous lorsque des catastrophes naturelles causaient des dégâts irréparables sur nos pauvres planètes ?


    — Pourquoi avoir permis la torture et le meurtre de tant d’enfants innocents ?


    — Avez-Vous passé de bonnes vacances quand des cinglés s’amusaient à nous déporter dans des camps d’extermination ?


    — En fait, Vous ne servez à rien ! osa même hurler un microbe, rendu furieux par son rôle destructeur qui l’avait contraint à contaminer et à tuer des dizaines de milliers d’êtres vivants.


    Tempus risqua un regard las à la Lumière et marmonna entre ses barbes :


    — Vous voyez, je Vous l’avais dit. Ce système était une fausse bonne idée. Regardez-les. Ils sont fous de colère, et c’est compréhensible.


    La Vie poussa un grognement et répondit, non sans embarras :


    — Nous réglerons cela plus tard. Tous ceux qui ont subi d’injustes violences, et moi-même sais s’il y en a, viendront dans Mon bureau à la fin du Jugement dernier. Ils pourront Me blâmer autant qu’ils le voudront (Et Je sens que Je vais avoir besoin d’un tube entier d’Aspirine…) Parfait. J’appelle à la barre l’Élite des Lumières.


    Un murmure de surprise parcourut l’assemblée. Les novemdécillons4 d’anges cherchèrent du regard les huit membres qui formaient l’Élite des Lumières.


    La Vie attendit une minute avant de répéter Son appel d’un ton plus ferme.


    — Ne M’obligez pas à venir vous chercher par la peau du cou. Il faut bien débuter par quelqu’un. Tout le monde sera passé au peigne fin, de toute façon.


    Les âmes profanes de l’Univers, qui ne connaissaient rien de cette Élite des Lumières, ouvrirent des bouches de consternation en découvrant huit jeunes gens ailés. Ces derniers posèrent le pied sur la grande terrasse. Il y avait là les quatre cavaliers du début et quatre autres anges vêtus de tuniques vives et brillantes.


    Dignement, ils s’inclinèrent. Puis ils s’agenouillèrent, tête baissée, et se recroquevillèrent en boule, face contre terre. Cette soumission totale à la Vie impressionna le titanesque public.


    — Debout. Ce n’est pas en Me léchant les bottes que vous gagnerez quelque chose. Vous êtes bien placés pour savoir qu’on ne M’achète pas.


    Espiègle, la Vie demanda s’il y avait un volontaire. Les huit jeunes anges ­reculèrent tout d’abord. Ils n’avaient pas nécessairement envie de subir le terrible courroux de la Vie devant des centillions5 de témoins à la fois curieux et épouvantés.


    Gahalleb poussa la jeune ange au teint cuivré vers la Lumière.


    — Vas-y, Midéwiwine, lui conseilla-t-il, avec son culot habituel. Tu n’as pas arrêté de pester contre les garçons, en affirmant que les filles étaient bien meilleures. Tu veux que je te dise ? Tu avais mille fois raison. Alors, à toi l’honneur.


    Midéwiwine se débattit et se cacha derrière lui :


    — Justement, répliqua-t-elle, souriante. Les crapules en premier. Après toi, donc.


    — Sans façon, se défendit Gahalleb, galant. Les dames d’abord.


    Assistant aux fameuses chamailleries de ces deux éternels gamins, qui avaient fait trembler les murs de l’Académie des anges, la Vie éclata de rire. Touchée, Elle les laissa régler leurs perpétuels différends. La Lumière scruta les visages des six autres garnements ailés. Chacun tentait de se faire oublier. Certains, même, priaient pour que le choix de la Vie tombe ailleurs que sur eux. La Clarté perdit patience. Elle rumina :


    — Bande de dégonflés ! Allez, Je veux entendre… hum… Qumoqums.


    Un jeune ange roux sentit son pouls accélérer brutalement. Qumoqums avait des yeux d’un bleu saphir qui s’opposait à une tunique écarlate chatoyante. Son souffle se bloqua. Il pâlit :


    — Pourquoi moi ? Passer devant tout le monde, c’est très mal élevé. Je peux attendre, Vous savez. Ça ne me dérange pas de faire la queue.


    — Bien essayé, reconnut la Vie, divertie. À la barre, Qumoqums. Exécution.


    Gahalleb, pour réconforter son ami roux, lui donna une petite tape dans le dos :


    — Courage, vieux. Tu vas t’en sortir haut la main. Bon, ton casier judiciaire n’est pas vierge, mais tu as bien rectifié le tir. Vas-y. Montre-leur !


    Tentant de se calmer, Qumoqums s’avança jusqu’au centre de la terrasse. Il s’arrêta. La barre du tribunal apparut devant lui. En proie à un brusque accès d’angoisse, il se retourna et aperçut ses sept amis qui le regardaient, puis la foule démentielle derrière eux.


    Yinyang, la jeune fille en armure doré et argenté, lui sourit. Ses yeux bridés laissèrent des filaments de douceur traverser la dureté qui émanait habituellement d’eux. Elle leva son pouce vers le ciel. Légèrement apaisé, Qumoqums fit de nouveau face à la Vie qui attendait résolument que le jeune adulte ange veuille bien se reprendre.


    Ne voyant ni avocats, ni jury, Qumoqums s’en étonna. La Vie répondit qu’Elle seule jugerait. Ses créatures avaient eu bien assez de temps pour progresser. Désormais, seul leur passé comptait. Le Jugement dernier marquait le point de non-retour, l’instant où tout serait révélé.


    Affolé, l’ange roux réalisa que tout l’Univers saurait bientôt ce qu’il avait fait. Le rouge lui monta aux joues. La honte serait sans doute étouffante. Était-il donc obligé de dévoiler ses pires secrets ? Si Qumoqums eut la folle idée de cacher des actions compromettantes, il y renonça aussi vite. Mentir à la Vie était parfaitement inutile et lâche. Non seulement le public le traiterait de criminel, mais il passerait en plus pour un mythomane ailé, incapable d’assumer ses actes.


    — Bien. Qumoqums : La liberté de choisir et les conséquences qui vont avec, parle. Qu’as-tu à dire pour ta défense ? Raconte-nous un peu ta vie. On t’écoute.


    Pris de court, Qumoqums leva des sourcils roux. Ses yeux saphir s’écarquillèrent. La Vie savait déjà tout sur tout, alors pourquoi lui demandait-Elle une auto­biographie ? À vrai dire, Qumoqums aurait préféré en finir le plus vite possible. S’étendre de long en large sur le passé lui semblait superflu, voire malsain. Cela ne ferait que rouvrir d’anciennes blessures mal cicatrisées.


    Omnisciente et légèrement offensée, la Vie décréta que Sa requête n’avait rien de malsain. Oui, Elle savait tout sur tout, mais ce n’était pas le cas des autres spectateurs. Et lui-même, Qumoqums, devait revenir sur chaque instant de son existence afin de comprendre ses pensées, ses paroles, ses actions passées. De cette manière, il pourrait s’expliquer et se juger lui-même.


    Le Jugement dernier serait tout sauf un exercice passif. Chaque être jugé devrait effectuer un gigantesque effort.


    Qumoqums se cramponna à la barre. Un vertige le saisit. Il avait l’impression que les souvenirs se déversaient sur lui, pareils à une chute d’eau glacée. L’ange roux ferma ses yeux bleus :


    — Je m’appelle Qumoqums. Mon nom signifie La liberté de choisir et les conséquences qui vont avec. Je suis un des huit membres de l’Élite des Lumières. Cette Élite est composée des huit meilleurs anges des Quatre Coins de l’Univers et des Sept Cieux.


     


     


    
      
        1. (1 quindécillion : 1 suivi de 90 zéros)

      


      
        2. (un septendécillion : 1 suivi 102 zéros)

      


      
        3. (1 sextillion : 1 suivi de 36 zéros)

      


      
        4. (1 suivi de 114 zéros)

      


      
        5. (1 suivi de 600 zéros)
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    Le massacre des angeounets


    « Dieu est Unique.


    Il est éternel


    Il n’a pas engendré, n’a pas été engendré


    Et nul n’est égal à Lui. »


    (Coran, sourate 112, v 1 à 4)


     


    « Celui qui vient au monde pour ne rien troubler ne mérite ni égards ni patience. »


    (René Char)


     


    « Vous, qui restez, soyez dignes de nous ! »


    (Guy Mocquet)


     


     


     


    L’ange Qumoqums parle :


    Nous naquîmes, mes sept compagnons et moi-même, aux débuts des Temps, alors que l’Univers était encore en construction.


    Les anges venaient au monde de la même manière que les Profanes. Ils se re­produisaient entre eux, et l’on aidait scientifiquement ceux qui ne parvenaient pas à concevoir. Ainsi, quatre couveuses réparties dans l’Univers créaient des bébés anges pour les couples stériles désespérés. Ces bébés anges, appelés aussi angeounets, grandissaient à l’intérieur d’œufs dorés avant d’être livrés à leurs parents par le biais de djinns sylphes, des génies des cieux transformés en cigognes immaculées.


    La puissance des djinns surpassait celle des anges, ce qui rendait ces derniers un brin jaloux. Des génies dans tous les sens du terme, ces djinns !


    D’une grâce remarquable, les oiseaux traversaient donc de très grandes distances en vue de remettre leurs précieux colis.


    Flap, flap, flap, flap…


    C’était le bruit de battements d’ailes que faisait une cigogne livreuse. Le djinn volait dans l’Univers parmi des trillions d’étoiles brillant de mille feux. L’oiseau, fin et élancé, se nommait Josh. Son long bec déformé transportait un énorme baluchon.


    Le djinn présentait des plumes froissées et couvertes de poussière. Son bec était tordu, comme s’il avait reçu un sérieux coup. Le lourd baluchon faisait zigzaguer Josh entre les millions de galaxies. Le djinn donnait l’impression d’avoir un peu trop bu.


    La cigogne arriva enfin au Sublime. Tant bien que mal, elle se posa sur la fameuse grande terrasse du Château-aux-Dix-Millions-de-Tours. Cette terrasse délimitait les deux parties du Sublime et encerclait la citadelle multicolore et scintillante.


    Les longues pattes de Josh flageolaient de fatigue. Elles ne le soutenaient plus. Il s’effondra. Essoufflée, la cigogne respirait fortement. Elle passa une aile sur son front perlé de sueur froide.


    — Parcourir mille sept cent cinquante-trois centillions de kilomètres avec un paquet qui pèse au moins une tonne, je rêve ! grogna le livreur d’une voix masculine.


    Un seul centillion de kilomètres était un 1 suivi de six cents zéros. L’abattement de Josh se comprenait assez bien.


    L’oiseau admira tout de même la superbe vision qui se déployait autour de lui. Des billions d’étoiles étincelaient entre les nébuleuses, nuages de gaz colorés. Magnifique.


    La célèbre grande terrasse du Sublime offrait, disait-on, la plus belle vue de tout l’Univers, un pur enchantement qui emportait les spectateurs au-delà des rêves.


    Flap, flap, flap, flap…


    Le djinn mit ses lunettes brisées et vit qui approchait. Il s’agissait d’un traîneau royal en bois clair, décoré de pierres précieuses. Quatre merveilleux paons tiraient le véhicule majestueux.


    La reine Catherine et son époux, le roi Rédouane, arrivaient à leur tour.


    Rédouane, de la dynastie des Senoussi, non content d’être un ange gardien, dirigeait également le Quatrième Ciel, niveau des protecteurs. Il était plutôt grand. Ses cheveux noirs s’accordaient avec sa peau mate. Il avait revêtu une splendide tunique vermeille brodée d’or, déchirée au torse. Une auréole lumineuse flottait au-dessus de sa tête, symbole de la royauté. Malgré la dignité de son maintien, le roi Rédouane exhibait quelques bleus au visage ainsi qu’un pauvre nez contusionné.


    — Enfin ! s’exclama la fée Catherine, apercevant le Sublime. On a réussi. Je n’en peux plus. Tout mon corps me fait atrocement souffrir.


    L’épouse de Rédouane, Catherine Senoussi, tenait les rênes du traîneau. En tant que reine des protecteurs et maîtresse du Quatrième Ciel, Catherine devait incarner ce que la monarchie exigeait d’elle : luxe, retenue, sérieux. Bref, tout ce que Catherine détestait.


    À son grand désespoir, l’étiquette l’obligeait à porter de somptueuses robes extravagantes. Ce clinquant déplaisait fortement à cette jeune reine délurée, aux goûts simples et naturels. Mais le pouvoir était tout d’abord une question d’apparence, ne cessait-on de lui rappeler.


    Cependant, cette nuit-là, Catherine avait négligé ces contraintes, oubliant son rang et le protocole. L’incroyable robe qu’on lui avait imposée était en lambeaux. De plus, la belle fée arborait un œil poché, une lèvre fendue et une bosse au front. Ses délicates ailes de papillon, saupoudrées de paillettes multicolores, avaient été trouées en plusieurs endroits.


    Pour couronner le tout, ses admirables cheveux blonds, d’ordinaire si bien soignés, étaient en bataille. Un pétard ne les aurait pas coiffés de manière plus délirante. Un diadème en argent, incrusté d’émeraudes et de saphirs, pendait lamentablement sur le côté de sa tête blonde.


    Catherine tremblait d’une intense excitation. En effet, son rôle de maîtresse du Quatrième Ciel ne lui donnait guère l’occasion de se battre.


    — Une vraie bagarreuse, commenta Rédouane, assis à ses côtés. Si je ne t’avais pas retenue, seule la Vie sait ce qui serait arrivé à ces malheureux anges.


    — Je les aurais réduits en miettes, répondit Catherine, à la fois furieuse et grisée par son premier combat au corps-à-corps. Ces malheureux anges, comme tu dis, ont détruit des milliers d’œufs. Ils ont exterminé des centaines de bébés anges ! Tu connais mon point de vue à propos des assassins d’enfants. Ces moins que rien méritaient bien pire que quelques bleus. D’ailleurs, j’ai bien envie d’y retourner. Demi-tour. À l’attaque !


    Aux commandes du traîneau royal, la reine fée allait rebrousser chemin, mais son époux l’en dissuada. Ils étaient déjà bien amochés tous les deux. Inutile d’aggraver la situation.


    Sur la grande terrasse du Sublime, la cigogne Josh leva les yeux au ciel. Le traîneau royal se posa près de l’élégant oiseau blessé. Le djinn ricana :


    — Regardez-moi ces fainéants qui arrivent en grande pompe, tout reposés.


    — Ce n’était pas une course, Josh, lui rappela Rédouane. Nous avons sauvé ce qui pouvait être sauvé. C’est mieux que rien… Des passeurs psychopompes sont arrivés sur les lieux du crime. Ils vont aider les âmes des victimes à passer de l’Autre Côté.


    Les passeurs psychopompes, anges confirmés à l’aspect enfantin du Premier Ciel, sortaient les âmes des corps défunts. Ils étaient les anges du Passage, chargés d’aider les morts à s’élever.


    Catherine bloqua le traîneau, se leva et prit la main de Rédouane qui l’aidait à descendre. La cigogne et le roi des protecteurs entendirent un craquement, une sorte de déchirure.


    Alors que Josh pouffait, Catherine fermait les yeux de frustration. Rédouane jeta un coup d’œil à l’arrière de l’ample robe. Ce qui restait du magnifique tissu turquoise était déchiré sur une bonne cinquantaine de centimètres.


    — Zut et flûte, marmotta Catherine, cramoisie. Saleté de toilette royale, va ! J’en ai assez de ces fichues robes. Elles sont ridicules, laides et cent fois trop en­combrantes. Je vais finir par abdiquer. Arrêtez de ricaner bêtement, Josh. Ce n’est pas drôle. Les autres fées ont des tenues très légères. Elles se baladent souvent à moitié nues. Pourquoi n’ai-je pas ce droit, moi aussi ?


    Impétueusement, Catherine avança rapidement, se croyant libre de ses mouvements. Sa robe, dont un bout de tissu était resté accroché au traîneau, se déchira complètement. La jeune souveraine, horrifiée, se retrouva en sous-vêtements. Rédouane ravala un rire. Affectueux, il murmura :


    — Tant mieux. Cette robe d’apparat ne mettait pas tes formes en valeur, chérie. Là, au moins, tu es très sexy. J’adore ça.


    Catherine, amoureusement, pressa son front contre le sien afin de s’apaiser. Après avoir calmé sa tendre moitié, Rédouane déchargea le traîneau. Il déposa avec précaution un second balluchon sur le sol de la grande terrasse.


    Tempus, le maître du Temps et président du Sénat sacré, arriva d’un pas précipité depuis l’une des dix millions de tours du château. Il se dirigea vers eux, l’air surpris :


    — Cigogne Josh : La Vie a fait grâce, roi Rédouane : Garant des anges gardiens, et reine Catherine : Marraine des innocents, les salua-t-il avant de se figer. Eh bien, Cathy ! (Il sifflota, ravi.) Voilà une tenue bien singulière pour la reine du Quatrième Ciel. Je dois avouer que vous êtes plutôt mignonne en tenue décontractée… Bon, revenons à nos moutons. Que faites-vous ici, tous les trois ? Et dans quel état êtes-vous !


    Catherine, Rédouane et Josh haussèrent les épaules. Ils eurent une expression qui voulait dire « il faut ce qu’il faut ».


    — Rassurez-vous, Excellence, intervint Josh à l’adresse de Tempus. Nos adversaires ont bien morflé, eux aussi. Fallait les voir détaler comme des lapins !


    — En réalité, tout a commencé lorsque nous avons décidé de faire un voyage en amoureux jusqu’en Origon, Catherine et moi, révéla Rédouane. Cette belle promenade s’est vite changée en cauchemar. Avec notre chance légendaire, on a atterri en pleine révolution. C’était horrible, là-bas.


    Le sourire de Tempus mourut sur ses lèvres. Son cœur se serra. On lui avait communiqué les récents événements. L’Origon, vaste secteur de l’Univers, initialement Monarchie des anges, venait de sombrer dans une immense révolution violente qui entrerait dans l’Histoire.


    Les anges origonais s’étaient révoltés contre leurs souverains, les avaient emprisonnés, jugés sommairement et exécutés. Tout cela en seulement quelques mois.


    — C’est la Terreur, en Origon, continua Catherine. Les anges de la révolution ont perdu la tête dans tous les sens du terme. Ils ont non seulement renversé le régime par la force, mais ils ont aussi pulvérisé des milliers d’œufs en or. Un vrai massacre de bébés anges. Nous avons tout de même soustrait au hasard deux malheureux à l’hécatombe.


    Encore choqué, le djinn Josh termina :


    — Après une grosse bagarre, nous nous sommes enfuis de l’Origon comme de vulgaires voleurs. Puis, nous avons visité les trois autres zones de l’Univers. Elles aussi ont été cruellement souillées par le meurtre des angeounets. En tout, nous avons sauvé huit œufs d’or. C’est tout. Huit bébés sur des milliers d’innocents assassinés. Mais que fait la Vie, bon sang ? Pourquoi donc a-t-Elle autorisé pareille abomination ?


    Tempus, lugubre, hocha la tête. Il avait appris cette catastrophe par la Vie Elle-même. Quelques heures auparavant, la Lumière s’était manifestée pour lui révéler ces horreurs. À cette terrible annonce, le président du Sénat s’était effondré, victime d’un malaise.


    Semblable à Rédouane, Catherine et Josh, Tempus s’était interrogé, maudissant les anges radicaux et blâmant la Vie d’avoir laissé faire sans réagir. Mais si on se référait aux huit œufs survivants, ils s’étaient tous trompés. La Vie avait agi. Tempus félicita les trois héros :


    — Bravo, mes amis. Vous avez fait honneur à vos définitions respectives : La Vie a fait grâce, Le Garant des anges gardiens et La Marraine des innocents.


    — Ce n’était pas suffisant, murmura Josh d’une voix brisée. En plus d’être le président du Sénat sacré, vous êtes le maître du Temps, Excellence. Remontez le Temps et empêchez ce massacre.


    — Que croyez-vous ? répliqua le vieil archange. J’y ai pensé, bien sûr. Ce fut même ma première réflexion. Mais après avoir bien réfléchi, j’ai compris que je ne pouvais pas revenir en arrière. Si je le faisais pour ces angeounets, je devrais aussi changer tous les événements tragiques qui se produisent chaque jour dans l’U­nivers. Ce qui est fait est fait. Il faut accepter les erreurs, même les pires. L’existence continue toujours. Cela fait partie du Dessein de la Vie.


    Catherine contint une brusque envie de crier. Rédouane, lui, eut un rictus peu convaincu. Josh baissa la tête, soudain triste à en pleurer.


    — Je comprends votre colère et votre peine, continua Tempus. Je les partage. Mais sachez que la Vie souffre au moins autant que nous. Ces anges radicaux sont de grands criminels qui seront punis comme tels. Soyez-en sûr.


    — Nous l’espérons, répondit Rédouane. Les tueurs d’enfants ne méritent aucune pitié. Que la colère de la Vie s’abatte sur eux !


    — Ce sera à la Vie d’en décider, rappela Tempus. Pour le moment, le régent du Troisième Ciel, Bellum, a lancé des légions d’anges soldats à leur poursuite. Ces criminels seront traqués partout et en tout temps, jusqu’au dernier. Croyez-moi. Nous allons leur faire passer l’envie de tuer des bébés.


    — Condamnez-les à la peine capitale et n’en parlons plus, suggéra Catherine. Ils ont assassiné des milliers d’angeounets juste pour le plaisir. Pourquoi épargner ces fous ? On sera débarrassé de cette vermine. Ils écoperont de la prison perpétuelle, au minimum. Si vous voulez mon avis, ils mériteraient la mort. Leur vie est finie, de toute façon. Ils sont maudits pour l’éternité. Et ne venez pas me parler d’espoir, de pardon ou de compassion, sinon je hurle. Si la Vie se montre trop molle envers ces monstres, je les punirai moi-même !


    Rédouane et Josh avaient été troublés par la violence de Catherine, mais lorsqu’elle se mit à blasphémer, ils désespérèrent. La jeune fée avait le sang chaud, voire bouillant. Cette reine, encore inexpérimentée, manquait de ruse. Elle était courageuse et honnête, certes, mais pas encore assez astucieuse pour cacher ses émotions. Toutefois, son éternelle franchise forçait le respect. Malgré les risques qu’occasionnaient ses opinions tranchées, elle disait haut et fort ce qu’elle pensait.


    Tempus n’avait pas sourcillé. Il connaissait les idées de Catherine sur le sujet. Le courroux de la reine du Quatrième Ciel ne l’étonnait plus depuis longtemps. D’un ton posé, il dit :


    — Calmez-vous, Cathy. Ne laissez pas la fureur vous aveugler. Ils seront jugés de manière réfléchie. Mais rassurez-vous, Majesté. Leur châtiment sera proportionnel à l’énormité de leur crime. Personnellement, je n’aimerais pas être à leur place quand la Vie rendra Sa sentence…


    Catherine, qui s’était laissée submerger par la colère, sentit une autre vague l’engloutir : le chagrin. Cette vague était au moins aussi forte que la première. Une larme roula sur sa joue. D’une main irritée, elle l’essuya. Une autre larme jaillit. Puis une autre, et une autre encore. Rédouane serra son épouse qui, à présent, sanglotait, lui murmurant qu’elle avait le droit de pleurer.


    — Vous n’étiez pas là-bas, Tempus, bredouilla Catherine entre deux hoquets. Vous n’avez pas idée de ce qu’on a vu.


    Tempus les regarda d’un air profondément désolé. Ce qu’ils avaient vécu dépassait les limites du tolérable. Ils étaient blessés psychologiquement, sans doute pour toujours. En outre, des milliers d’anges adultes, qui attendaient avec joie tous ces angeounets, seraient anéantis en apprenant l’hécatombe. Ils avaient commandé ces bébés anges, voulant réellement devenir parents. Durant toute la maturation des angeounets en couveuse, ils leur avaient rendu visite. Ils s’étaient attachés à eux. À présent, ces angeounets ne viendraient jamais.


    Cette nuit-là, une grande espérance était morte. Et c’était lui, Tempus, le président du Sénat, qui serait chargé d’avertir chaque couple par une lettre commençant ainsi : « J’ai l’immense regret de vous annoncer la mort prématurée de votre enfant, décédé dans le massacre des couveuses… »


    À la pensée des larmes qu’il allait faire couler, le vieil archange fut pris de nausées. Refusant pour l’heure cette sombre pensée, il la chassa de son esprit.


    — Vous savez que le Sublime ne reçoit pas les angeounets, dit Tempus. L’Académie compte déjà cinq cent mille élèves anges. C’est suffisant. Au fait, parlons moins fort. Ils dorment tous. Ça a été un enfer pour les coucher.


    Sans répondre, le djinn-cigogne défit les nœuds des deux balluchons. Tempus ouvrit de grands yeux. Chaque balluchon contenait quatre œufs dorés. Oui. Il y avait huit superbes œufs en or, de la taille d’une grosse balle. Nous dormions douillettement à l’intérieur. Sur chaque œuf doré était gravée la première lettre du secteur de l’Univers d’où il provenait : O, S, F, E.


    — Ces huit nourrissons reviennent de loin, assura Josh. On les a tirés du pétrin juste à temps. Nous connaissons les règles au Sublime, mais il faut les mettre en sécurité. Les temps sont très durs. C’est une véritable crise. S’il vous plaît, Excellence. Offrez-leur un abri sûr.


    Tempus contempla de longues secondes les huit œufs d’or. La compassion manqua le faire fléchir. Néanmoins, il se reprit et déclara gravement :


    — Ces petits rescapés ne peuvent pas rester au Sublime. Ce fabuleux château n’accueille pas les angeounets. C’est beaucoup trop de beauté pour de si jeunes yeux.


    — Bon, ça va, Tempus ! s’énerva Catherine. Épargnez-nous votre publicité pour les touristes. Notre voyage en amoureux s’est transformé en mission de sauvetage. S’il n’y a pas de place pour eux dans cette baraque aux dix millions de tours, faites-en une bonne omelette.


    Catherine avait froid. Tremblante et un peu gênée de sa situation, elle frottait ses bras pour se réchauffer. Rédouane la prit par les épaules et la massa doucement. Petit à petit, elle retrouva la paix et se détendit.


    — Ils doivent bien avoir des parents, fit Tempus, stupéfait. Des couples stériles les ont sûrement commandés. Ces huit angeounets ne sont tout de même pas tombés du ciel.


    Josh expliqua que les quatre couveuses de l’Univers avaient un surplus d’œufs dorés. La production était supérieure à la commande. On avait fabriqué des bébés anges en trop, juste au cas où… Vraisemblablement, ces huit enfants n’avaient été désirés par personne. Tempus sourit :


    — Oh que si. Ces enfants ont été désirés… D’accord. Ils peuvent rester au Sublime, le temps que cela se calme. Mais, et vous, vos Majestés ? Vous ne voulez pas les adopter ?


    Rédouane, d’un ton peiné, avoua qu’ils auraient aimé, mais ils avaient déjà deux enfants et un troisième se préparait. (La fée Catherine passa tendrement ses mains sur son ventre encore plat). Cela aurait été excessif. La reine fée, tout en savourant le massage de son époux, renchérit : la dynastie du Quatrième Ciel était assurée.


    Mais pourquoi pas Josh ? Tous les regards se tournèrent vers lui. Le djinn eut une exclamation indignée :


    — Vous êtes timbrés, ma parole ! On s’est déjà farci la baston, alors merci. J’ai joué mon rôle dans ce sauvetage. Ne m’en demandez pas plus.


    Soudain, l’incomparable Lumière de la Vie apparut. La Clarté éblouissante caressa les trois héros blessés. Bientôt, leurs blessures physiques disparurent. Les outrages infligés aux visages de Rédouane et Catherine guérirent. Puis, la Lumière s’occupa de leur corps tout entier. Les plumes blanches de Josh retrouvèrent une pureté originelle et leur extrémité se recouvrit de paillettes d’argent. Son long bec se redressa doucement. La tunique vermeille de Rédouane, brodée d’or, fut comme neuve. Les splendides ailes dorées du roi des protecteurs, restaurées, inspirèrent à nouveau fascination et respect. Quant à Catherine, sa magnifique robe reconstituée, d’un vert turquoise décoré de mille petits saphirs, lui conférait une allure royale, en contradiction avec son caractère… explosif. Ses longs cheveux blonds, impeccablement coiffés en un abondant chignon tressé, laissaient voir la couronne argentée incrustée d’émeraudes. Ses délicieuses ailes de papillon colorées, parsemées de paillettes, recouvrèrent leur beauté féerique. Catherine était tout simplement merveilleuse.


    Satisfaite, la Vie les inspecta sous toutes les coutures afin de s’assurer de leur totale guérison physique. Tempus s’était humblement prosterné à l’arrivée de la Vie. Malgré son âge fort avancé, il s’était recroquevillé sur lui-même. Rétabli extérieurement, Josh l’imita.


    Catherine et Rédouane, quant à eux, restèrent debout, immobiles, mâchoires crispées, fixant les milliards d’étoiles. Estomaqués, Tempus et Josh se relevèrent. Catherine et Rédouane n’accordaient même pas un regard à la Lumière. Frustrée, la Vie engagea la discussion :


    — Je vois. Combien de temps avez-vous l’intention de M’ignorer ?


    — Jusqu’à ce que Vous ayez ressuscité les innocents de la Terreur et puni très sévèrement les coupables, répondit Catherine sèchement.


    — Où étiez-Vous ? Lui demanda Rédouane d’une voix fracassée.


    — Aux premières loges, hélas, répondit l’intense Lumière, s’efforçant de rester calme et neutre. Je vous ai assistés durant tout votre périple.


    Catherine, serrant les poings, eut un petit rire presque méprisant. Ah oui ? La Vie les avait donc escortés ? Dans ce cas, quel beau travail ! Était-ce cela, la fameuse toute-puissance de la Vie : la capacité de sauver seulement huit angeounets sur des milliers de victimes ?


    Horrifié, Josh se jeta à terre, soumis à la Lumière mécontente.


    — Pardonnez-lui, Votre Suprématie, implora-t-il. Elle ne sait plus ce qu’elle dit.


    Indignée que l’on ose parler en son nom, la reine du Quatrième Ciel interrompit les plates excuses de la cigogne. Pourquoi aurait-elle dû dissimuler ses sentiments ? La Vie savait tout sur tout. Il était impossible de jouer les hypocrites. La jeune reine dirait donc ce qu’elle ressentait, ni plus ni moins.


    — Vous auriez pu empêcher ce désastre d’un seul clin d’œil ou d’un simple mot ! s’écria brusquement Rédouane. Mais Vous êtes restée désespérément passive. À quoi servez-Vous ? Ça vous fait plaisir de voir Vos créatures souffrir ?


    Cette fois, Tempus et Josh comprirent que leurs amis avaient été trop loin dans l’irrespect pour se tirer d’affaire sans dommage. La Vie leur avait pourtant laissé le temps de se calmer, mais au lieu de cela, Catherine et Rédouane s’étaient enlisés dans la colère. Furieuse, la Clarté gronda, tel un orage menaçant au loin. Josh et Tempus tremblèrent d’angoisse.


    — Vous M’accusez d’incompétence, de passivité et de sadisme, si J’ai bien compris, résuma la Vie. Fort bien. Rappelez-Moi juste les causes de cette crise, Je vous prie. Pourquoi n’y avait-il presque personne pour protéger les couveuses ?


    Catherine et Rédouane restèrent la bouche grande ouverte, muets. Ils voyaient où la Vie voulait en venir. Son argument de défense était imparable.


    — Les grèves, marmonna le roi des anges gardiens, embarrassé.


    — Exactement. Les grèves. Tous les anges de l’Univers et des Sept Cieux ont fini par penser que Je les tyrannisais. Depuis, plus rien ne marche, pas même le Sénat sacré ! Tout fout le camp ! Mais cela, vous le savez déjà. Et Moi, comme une imbécile, je vous ai laissés faire afin de respecter le Libre Arbitre. Dans le cas contraire, J’aurais effectivement été un tyran… L’angéologie a tout arrêté du jour au lendemain. Des anges rusés en ont profité pour organiser une gigantesque Révolution en Origon qui s’est changée en Terreur. Et c’est Moi qui suis coupable ?


    La Lumière avait parlé d’un ton tranquille mais ferme. Au comble de l’horreur, Rédouane et Catherine réalisèrent brusquement leur part de responsabilité. Les anges des quatre secteurs de l’Univers et des Sept Cieux avaient négligé leurs devoirs, dont celui de protéger les faibles et les innocents. L’Origon puis l’Univers entier avaient plongé dans le chaos. Les seuls vrais coupables se trouvaient être en réalité les nombreux anges grévistes, c’est-à-dire la quasi-totalité de l’angéologie.


    Reconnaissant enfin leur méprise, Catherine et Rédouane se prosternèrent face à la Lumière qui continua durement :


    — Je comprends votre emportement à Mon égard. Vous avez traversé l’enfer, cette nuit. Par conséquent, Je vous pardonne. Cependant, Je déclare que toute l’angéologie sera punie. À compter de cet instant, tous les anges sans exception seront privés de leurs ailes, et ce, jusqu’à nouvel ordre. J’ai dit.


    En entendant cela, les quatre Sacrés relevèrent des visages effarés. Rédouane et Tempus laissèrent échapper un petit rire frustré. Dépouiller les anges de leurs ailes ? Voilà une punition exemplaire, pensèrent-ils, pâles comme la mort. Il s’agissait en effet d’un terrible châtiment, les anges ne volant pas sans ailes. Elles représentaient leur fierté, leur origine sacrée. Par ce moyen, la Vie privait les anges d’identité. Pour vous donner une idée de cette ignominie, âmes profanes, imaginez un peu des humains condamnés à ramper sur le ventre.


    — Non, pas ça, implora Rédouane. Ayez pitié.


    À l’intérieur de nos œufs, nous écoutions, attentifs. Nous sentions que la Vie achevait un chapitre de l’angéologie. Les anges se trouvaient à un tournant de leur histoire. Nos quatre sauveteurs semblaient réellement catastrophés. Si l’Univers avait explosé, il n’aurait pas provoqué une telle émotion. La glorieuse Lumière de la Vie fit apparaître un parchemin afin d’officialiser la punition. Entouré par la Clarté, le parchemin vierge se vit recouvert d’une écriture fine et élégante, l’écriture de la Vie :


    « Je, soussignée, la Vie, Force toute-puissante qui créa les Univers, réclame, exige et ordonne la suppression des ailes des anges. L’angéologie, par sa gigantesque grève contre Moi, a failli à ses devoirs en permettant la Terreur de l’Origon et le massacre de centaines d’angeounets.


    En conséquence, Je décrète la chute provisoire de tous les anges, quels que soient leur secteur d’Univers et leur Ciel.


    Ce châtiment n’est cependant pas éternel. Il prendra fin lorsque Je le jugerai dépassé.


    Malgré ce handicap, les anges pourront toujours voltiger. À eux de trouver le moyen de voler sans ailes… Courage et bonne chance.


    P.-S. : Sans vouloir faire de mauvais jeux de mots, ils ne l’ont pas volé ! »


    La Vie qui crée tout ce qui existe.


    Tempus et Rédouane, effondrés, baissèrent la tête. C’était un édit. La Vie manifestait ainsi Sa détermination à punir l’angéologie. Il n’y avait rien à espérer. Cette déclaration ne souffrirait aucun compromis. Toujours flottant dans la Lumière, l’édit fut enjolivé de splendides enluminures florales. La Clarté, pour finir, roula le parchemin et, à l’aide d’une cire écarlate où brillaient des paillettes dorées, apposa Son sceau.


    — Tempus, président du Sénat, Je vous charge de faire enregistrer rapidement cet édit aux archives du Sénat. C’est votre vingt-septième punition. La dernière fois, J’ai dispersé tous les anges aux quatre coins de l’Univers et embrouillé leurs langages. Vous ne croyez pas qu’il est temps d’arrêter les frais ? Je n’éprouve pas le moindre plaisir à vous châtier ainsi, croyez-Moi.


    En larmes, Tempus tendit les mains. L’édit scellé s’y déposa. Un instant, le vieillard voulut déchirer ce maudit rouleau, tant il condamnait les anges à l’humiliation. Mais à quoi cela aurait-il servi, sinon à alimenter la colère de la Vie ?


    À contrecœur, Tempus promit que cela serait fait. Il demanda tout de même :


    — Pourquoi punir des quindécillions, des vingétillions d’anges, et ne rien dire à propos des radicaux criminels qui sont finalement les vrais méchants de l’affaire ? Et certains anges n’ont pas participé à la grève. Ils Vous sont restés fidèles.


    Rédouane et Catherine, silencieux, crurent percevoir un sourire au centre de la formidable Lumière. Ils reçurent cette réponse :


    — C’est vrai. Certains anges ont toujours travaillé. Je n’oublie pas leur loyauté, mais Je les punis quand même. Mes voies sont impénétrables. Quant aux anges radicaux criminels, Je vais leur laisser une heure de gloire avant de les sanctionner. Je les frapperai d’une manière abominable.


    À l’intérieur de mon œuf, je frissonnai. Même si la Vie semblait fort sympathique au premier abord, je pressentais que ce qui attendait nos agresseurs serait au-dessus de tout ce que l’on pouvait supporter. L’espace d’une seconde, j’eus presque pitié d’eux. Catherine, Rédouane, Josh et Tempus étaient également troublés. La Vie ne parlait jamais de châtiment à la légère…


    Rédouane et Tempus, tout d’un coup, commencèrent à se sentir mal. Pris de vertiges, ils s’agrippèrent l’un à l’autre :


    — C’est normal que le Sublime gonfle ainsi ? demanda Rédouane en fixant le château d’un drôle d’oeil. J’ai l’impression qu’il va exploser !


    — Oooooooh… Ça tourne, se plaignit Tempus, nauséeux.


    Catherine se précipita pour aider Rédouane, tombé à genoux. Soudain, les deux anges malades se mirent à hurler de souffrance.


    — Mon dos brûle ! Pitié, arrêtez ça ! s’écria Rédouane à la Lumière, les yeux remplis de larmes de douleur.


    — Je flambe ! lança Tempus entre deux hurlements déchirants. C’est horrible !


    — Je sais, se contenta de répondre la Vie, impassible.


    Impuissants, Josh et Catherine regardèrent leurs amis traverser cette pénible épreuve. Les ailes dorées de Rédouane et de Tempus brillèrent d’un dernier éclat avant de disparaître.


    Le roi ange gardien et le président du Sénat restèrent inertes et tremblants. Ils étaient en état de choc. Catherine, à genoux, serrait tendrement Rédouane contre elle. Elle lui murmurait des mots d’amour réconfortants. Ils avaient perdu leurs ailes, et ce n’était que le début. Très bientôt, des quindécillions d’anges, partout dans l’Univers, subiraient le même sort.


    — Revenons aux huit survivants, déclara la Vie. Je vous félicite, Catherine, Rédouane et Josh. Grâce à vous trois, ils auront un avenir. Pour cela, Je vous bénis. Et Ma bénédiction sera aussi vaste que l’Univers. Néanmoins, qui va s’en occuper ?


    Ah, tout de même ! pensai-je, rassuré. On s’intéressait un peu à nous. J’avais craint que, au beau milieu de la tourmente, on nous ait oubliés.


    Qui allait nous adopter ? Qui serait assez généreux pour nous offrir l’éducation et la tendresse dont les enfants avaient tant besoin ?


    La Vie fixa Rédouane, Catherine et Josh. Paniqué, le couple royal sauta dans le traîneau. Les magnifiques paons se réveillèrent et décollèrent sans tarder. Le traîneau fonça vers l’infinité de l’espace, slalomant entre les multiples galaxies colorées, suivi de près par la cigogne Josh. Amusée, la Vie observa qu’ils ne se seraient pas sauvés plus vite si un incendie avait ravagé le Sublime.


    Le président du Sénat et maître du Temps, navré, regarda les huit œufs d’or. Où allait-il donc trouver des adultes fiables, acceptant de nous prendre en charge ? Tempus n’osait s’approcher. Faire un seul pas signifiait se porter responsable de nous.


    — Alors, Tempus, pourquoi restez-vous immobile ? demanda la Vie.


    — Vous plaisantez, s’exclama le vieillard. Je connais bien le truc : on s’avance gentiment et on récolte un enfant sur le dos. La dernière fois, Vous avez failli m’avoir… Bon. Qui va être assez fou pour adopter huit angeounets d’un coup ?


    Timidement, la Vie avoua qu’Elle voulait lui proposer ce rôle. Mais apparemment, Tempus n’avait pas l’air très enthousiaste. Horrifié, le vieil archange expliqua qu’il n’aurait jamais le temps de s’occuper de nous.


    — Je ne la connaissais pas, celle-là, fit joyeusement la Vie. Le maître du Temps qui manque de temps, c’est un comble. Elle est bien bonne.


    Essayant de le convaincre, la Toute-Puissance affirma que ce serait une action humanitaire, un geste vraiment bénéfique de sa part.


    — Pourquoi insister ? soupira le vieillard. Vous savez que je ne changerai pas d’avis. Mais allez-y, Vous. Adoptez-les. Ils ne pourraient avoir de meilleur guide.


    — Primo : Je n’ai vraiment pas que ça à faire. Deusio : J’ai pour politique de ne jamais M’attacher à qui que ce soit. Pas de chouchous, pas de jaloux. Et tertio : « ça va pas le faire ! » pour reprendre une expression des élèves de l’Académie. Je dois à tout prix rester unique, sans associés ni gamins cramponnés à Mes basques.


    Tempus, secouant ses têtes, rit doucement. Très bons prétextes. Mais la Vie, offensée, affirma qu’il ne s’agissait nullement d’alibis pour se défiler. Elle devait impérativement rester seule et unique, au contraire du président du Sénat qui accomplirait un geste altruiste en recueillant huit rejetés. Dommage… Cela aurait été extraordinaire, pour nous, d’être élevés par la Vie en personne.


    — J’ai des difficultés, Tempus. C’est un vrai bazar, entre cette grève, la Révolution de l’Origon, le massacre des angeounets et cette punition… Je parie que les anges journalistes du journal L’erreur est divine vont encore s’en donner à cœur joie contre Moi.


    — Vous venez de punir toute l’angéologie, Lui rappela le président du Sénat. Bien sûr que la presse ne va pas être tendre avec Vous. À moins de supprimer le Libre Arbitre et la liberté d’expression, attendez-Vous à de sérieuses critiques.


    La Vie émit un grognement et murmura :


    — Il ne faut pas ébruiter l’affaire. Ce massacre des couveuses visait à exterminer tous les angeounets. Si les anges criminels apprennent trop rapidement qu’il y a des survivants, ces huit œufs seront en danger. Donc motus et bouche cousue.


    Tempus secoua ses têtes d’un air pensif et déclara :


    — Bon, je vais me rendre dans le Monde des Lumières pour essayer de trouver quelqu’un qui acceptera d’adopter ces angeounets.


    — D’accord, mais soyez discret ! lui cria la Vie.


    Le vieil archange quitta le Sublime. Il arriva sur un chantier infini, au paysage triste baigné d’une atmosphère lourde. L’herbe ne poussait pas. Les lacs étaient asséchés, et les habitations, recouvertes d’échafaudages, à peine commencées.


    Ce lieu était l’un des très nombreux paliers des Lumières. Chaque galaxie de l’Univers possédait un niveau : une infinité d’étages pour une infinité de galaxies.


    D’habitude, les anges y travaillaient d’arrache-pied. Toutefois, la scène à laquelle Tempus assista manqua lui causer une crise cardiaque : une manifestation ! Des milliers d’anges paradaient, brandissant des panneaux de protestation.


    À première vue, la manifestation visait à réduire le temps de travail. Construire le Monde des Lumières se révélait éreintant. Tous les ouvriers revendiquaient une diminution des heures de travail. Passer de quarante à trente-cinq heures par semaine. En tête du titanesque cortège, un ange criait dans un mégaphone :


    — Que la Vie fasse le boulot Elle-même ! On se fiche de ce Monde des Lumières qui pompe toute notre énergie ! Trente-cinq heures de travail par semaine ou rien du tout ! Nous sommes des anges, pas des robots ! Vive le Libre Arbitre ! Vive la grève !


    Les milliards de manifestants répétaient en chœur.


    Quelques anges journalistes suivaient l’affaire fiévreusement. L’un d’eux interrogea un ange manifestant qui débita d’une traite :


    — La Vie ne devrait pas exploiter ainsi les seuls anges. Pourquoi ne pas utiliser également les fées et les djinns ? Ils sont trop occupés à veiller sur les Profanes ? Eh bien, le Monde des Lumières est aussi réalisé pour eux, alors un petit coup de main de la part des autres espèces sacrées ne serait pas de refus. Les anges en ont marre d’être les seuls à trimer.


    Un autre ange journaliste demanda l’avis du maître du Temps en lui flanquant un micro sous le nez. Que pensait-il de tout cela ?


    Tempus sentit la colère lui brûler les entrailles. Il hurla au scandale in­ternational. Tous ces mécontents auraient mieux fait d’arrêter cette comédie. Qu’ils aillent plutôt jeter un coup d’œil sur la grande terrasse du Sublime. Huit œufs d’or venaient d’y être déposés après avoir échappé de peu à un massacre.


    — Et n’en parlez à personne, sacré nom d’un chien ! termina le vieillard. C’est un secret d’État !


    Indigné au plus haut point, Tempus ne s’était pas rendu compte que sa voix résonnait dans tout l’étage. Soulevé par la colère, le vieil archange monta infiniment haut. Il alla à chaque étage, en vain. Ah ça, oui ! On s’en souviendrait de cette période difficile, se promit-il. Il avait tout pouvoir sur le Temps. Cette grave crise serait inscrite dans l’Histoire du Commencement.


    Désespéré, Tempus retourna au Sublime. Quelle ne fut pas sa surprise en constatant qu’une vingtaine d’étudiants anges, bien réveillés, avaient osé déserter leurs lits pour examiner de plus près les huit œufs. Enfin, le mot « examiner » n’était pas le meilleur terme. Les vingt étudiants avaient engagé des jeux de ballon avec trois des huit œufs. Les chocs multiples étaient brutaux. Nous étions ballottés en tout sens.


    D’autres jouaient à « friandises ou représailles ». Sans aucun respect, ils s’amusaient à jeter nos œufs à ceux qui leur refusaient des friandises. Nous avions mal au cœur, violemment secoués. Fort heureusement, nos œufs étaient très solides. Enfin quelques élèves anges avaient installé un des œufs dans un grand coquetier…


    — Oh non, gémit le pauvre Tempus. Je rêve. Pitié, pincez-moi ! C’est un canular pour mon anniversaire. Où est la caméra cachée ?


    Contrariée, la Vie répondit qu’Elle l’avait cherchée partout sans résultat.


    Jugeant que les élèves anges allaient beaucoup trop loin, le président du Sénat intervint. Sévère, il déboula sur la grande terrasse :


    — Il suffit ! Ces angeounets ont échappé à la Terreur de l’Origon. Ils viennent de subir un voyage éprouvant. Laissez-les en paix. Et que faites-vous encore debout à pareille heure ? Vous serez punis, tous autant que vous êtes. Vous ne perdez rien pour attendre.


    Tout en riant, les étudiants retournèrent à leur dortoir. Enfin au calme, Tempus construisit un nid douillet, constitué de brindilles et de plumes, sous le regard bienveillant de la Vie.


    — Ne m’aidez surtout pas, ironisa Tempus à la Lumière. Je m’en sortirai bien tout seul.


    — À votre guise, répondit la Lumière, malicieuse. Bon courage. Ciao.


    Espiègle, la Vie disparut de sa vision, laissant Tempus avec son nid. Mais la Vie ne s’en allait jamais vraiment, en réalité. Elle était toujours présente, partout et en tout temps. Cependant, Elle pouvait se rendre invisible et se taire. Vous l’aurez sûrement remarqué.


    Le vieil archange aux deux visages grommela. La Vie allait le regarder sans lever le petit doigt, comme d’habitude. Pestant et maugréant dans ses barbes, Tempus plaça les huit œufs d’or au centre du grand nid. Il les couvrit d’une couette bien chaude et nous lança un dernier regard ému :


    — Dormez bien. Faites de beaux rêves. Mais soyez gentils : ne naissez pas trop vite. Restez dans vos coquilles dorées jusqu’à ce que j’aie trouvé des adultes qui veuillent de vous.


    Bien que très strict et autoritaire, Tempus ne cachait pas ses émotions. Ces huit abandonnés le touchaient particulièrement. Peut-être était-ce parce que jamais personne n’avait été rejeté ainsi auparavant.


    L’idée d’être père séduisait Tempus, mais le président du Sénat et maître du Temps gérait déjà tout le Sublime et bien plus encore. Avec un père si occupé, nous n’aurions pas été heureux. Soupirant, Tempus se retira, après avoir interdit l’accès à la grande terrasse.


    Sous la couette, nos œufs d’or ronflaient. Quelques étoiles, parmi les myriades qui entouraient le Sublime, approchèrent et nous jouèrent une douce musique.


     


    Les jours passèrent puis les semaines.


    Tempus travaillait jour et nuit. Tel un forcené, il s’acharnait à remplir ses nombreuses missions. Le Sénat, ayant repris ses fonctions, devait rattraper son retard et apaiser les anges furieux de la cruelle punition de la Vie. Ils avaient extrêmement mal réagi. Toutefois, réalisant l’inflexibilité de la Toute-Puissance, les anges s’y étaient peu à peu résolus.


    Tempus savait que les angeounets morts dans les massacres étaient passés de l’Autre Côté. Des passeurs psychopompes, anges de la Mort par excellence, avaient emporté leurs âmes innocentes. Azraël, l’enfant-roi des passeurs, avait certifié à Tempus que toutes les victimes avaient trouvé leur place de l’Autre Côté. Une consolation, si maigre sait-elle.


    Néanmoins, Tempus tentait vainement d’oublier la tristesse des parents des angeounets massacrés. En plus d’être stériles, frappés par le sort, ils voyaient la terre promise disparaître sous leurs yeux. Ce beau rêve d’enfants avait été littéralement pulvérisé.


    Bravement, Tempus soutenait les pauvres ex-futurs parents, prenant de leurs nouvelles, veillant à ce que les plus atteints suivent leur traitement prescrit par les meilleurs psychologues.


    Jamais le vieil archange n’avait eu d’épreuve plus difficile à traverser que d’annoncer cette tuerie. La souffrance des parents avait bien failli retenir les âmes des bébés anges. Ce n’était qu’avec le temps et un bon thérapeute que les parents avaient fini par accepter et les laisser partir là où ils devaient désormais aller.


    — Plus jamais ça, plus jamais ça, gémit-il en colère en enfouissant un de ses visages dans ses bras.


    — Il fallait bien les prévenir, soupira El Fédiya.


    El Fédiya était la vice-présidente du Sénat. Elle secondait Tempus en tout. Plutôt grande, elle possédait des rondeurs importantes mais charmantes. On aurait dit une bulle de savon.


    Sa peau café-au-lait se mariait avec son abondante chevelure noire. Le visage rond d’El Fédiya semblait toujours rayonnant. La vice-présente paraissait sur le point d’éclater de rire en permanence. Une personne préférant boire le verre à moitié plein plutôt que vide.


    Lorsqu’une larme, causée par un trop grand chagrin, roulait sur ses joues rebondies, El Fédiya l’essuyait prestement et se forçait à sourire jusqu’à ce que ce sourire devienne sincère. Ce qui était manifeste chez El Fédiya, c’était son éternel op­timiste, même dans les pires situations.


    — Tout cela est vraiment affreux, mais on doit se concentrer sur les huit sur­vivants, reprit-elle, triant des papiers. N’oublions jamais que tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir. En ce qui concerne la politique, l’Origon est devenu une république. La première République des anges.


    — Tant mieux si c’est ce que voulaient les anges origonais, mais je pense que la Vie aurait nettement préféré une révolution plus pacifique, souffla Tempus. Le nombre de victimes est épouvantable. C’est monstrueux. Personne n’a agi pour arrêter cela, pas même le Sénat sacré. Ça nous apprendra à faire la grève contre la Vie… Après avoir plongé l’Origon dans l’anarchie et la violence durant des mois, l’archange Tajer a été élu président du nouveau régime. Une sacrée ironie !


    — En effet. Mais il a mis un terme à la Terreur de l’Origon, remarqua El Fédiya. C’est déjà ça.


    Heureusement, Tempus avait la capacité de se dédoubler, d’où ses deux visages. Il pouvait donc se trouver à deux endroits à la fois. C’était très pratique pour gérer le Sénat sacré et le Temps.


    Assis à sa table de travail, dans son magnifique bureau en marbre, il faisait de son mieux pour ne pas faiblir sous l’énorme pression.


    Le Sénat sacré, instauré au Sublime, était composé de mille anges. Mille sénateurs chargés de s’occuper des grandes affaires des Quatre Coins de l’Univers et des Sept Cieux. En réalité, c’était l’organe principal qui régissait tout, qu’il s’agisse des Sacrés ou des Profanes. Tempus, qui le présidait, devait supporter un poids démentiel sur ses vieilles épaules.


    À ce moment précis, il réfléchissait, les yeux clos. Comment tout régler ? Hélas, Tempus n’avait pas la toute-puissance de la Vie. Il s’effondra presque sur son immense bureau :


    — Je n’en peux plus.


    — Allez vous reposer, lui suggéra El Fédiya. Je suis apte à diriger la séance d’aujourd’hui toute seule. Je vais mener les mille sénateurs à la baguette. Ils vont me manger dans la main, vous verrez.


    Face à l’assurance enfantine de sa collègue, Tempus sourit. Décidément, en plus d’être très compétente en tant que vice-présidente du Sénat, El Fédiya était un bol d’air frais. Une minute de lumière dans une heure de ténèbres.


    Soudain, ils entendirent ce qu’ils croyaient ne plus jamais entendre : un léger battement d’ailes ! Tempus ouvrit les yeux. Tournant la tête vers la fenêtre ouverte, où scintillaient mille étoiles colorées, il comprit qu’une lettre arrivait. En effet, un parchemin plié et scellé, affublé d’une minuscule paire d’ailes blanches, atterrit sur le vaste bureau de marbre.


    Tempus fronça les sourcils. Cette missive devait être d’une grande importance pour exhiber le sceau écarlate. Le président du Sénat et maître du Temps examina de plus près le sceau. Il présentait les symboles du prince Bellum de la dynastie des Arèses, régent du Troisième Ciel, responsable provisoire des armées célestes. La cire rouge à paillettes dorées était frappée d’une épée, un bouclier, un casque et une cuirasse. Exténué, Tempus déplia le parchemin et lut à haute voix :


     


    À Tempus, président du Sénat sacré et maître du Temps,


    Salutations à vous ! Je veux vous apprendre par moi-même l’arrestation des criminels responsables du massacre des angeounets. Ils ont été arrêtés jusqu’au dernier par mes légions d’anges soldats. Ces criminels (maudits soient-ils !) se trouvent actuellement dans la prison d’Uhaddouk du Troisième Ciel. Soyez bien assuré, Excellence, qu’ils ne nuiront plus jamais à quiconque. Dorénavant, l’âge d’or peut reprendre son cours.


    Je tenais également à vous présenter ma candidature au trône du Troisième Ciel. Mon frère jumeau, Xontilus, ayant abdiqué, je souhaite le remplacer officiellement. Pour l’instant, je ne suis que le régent des armées célestes, mais je serai bientôt roi si la Vie, le Sénat et les armées célestes m’acceptent. Le Troisième Ciel ne peut rester sans véritable chef plus longtemps. C’est ce qui a permis la Terreur de l’Origon et le massacre des angeounets. Je saurai rétablir l’ordre et la paix, une fois devenu roi. J’espère que je peux compter sur votre appui, Excellence.


    Quant au châtiment que Sa Suprématie la Vie nous a infligé, je le trouve juste. J’estime que la Toute-Puissance devait se montrer dure vis-à-vis d’une angéologie si ingrate et irrespectueuse à Son égard. Mes anges soldats ronchonnent, privés de leurs ailes. Ils devront pourtant s’habituer à leur nouvel état…


    Je vous salue, Excellence. Puisse la Vie vous éclairer.


    Bellum Arèses, régent du Troisième Ciel.


    Futur commandant en chef des armées célestes.


    Tempus et El Fédiya eurent l’impression qu’on les déchargeait d’un poids colossal. Les meurtriers étaient enfin incarcérés après des mois de traque. Pour leur malheur, ils étaient tombés entre les mains de Bellum Arèses, un ange soldat extrêmement sévère en matière de châtiment. Les dirigeants du Sénat, cela dit, n’allaient pas s’en plaindre. Ces tueurs d’enfants ne récoltaient que ce qu’ils avaient semé. Avec Bellum, la récolte serait sans aucun doute bien amère !


    Oui, Tempus et El Fédiya les laisseraient à Bellum un temps raisonnable, histoire d’accorder une petite compensation aux familles des victimes.


    Puis le Sénat et la Haute Cour de justice prendraient le relais.


    Malgré leur apaisement bienvenu, Tempus et El Fédiya sentirent une nouvelle angoisse les étreindre. Roi… Bellum voulait devenir roi du Troisième Ciel. La régence ne lui suffisait plus. Il planifiait de monter sur le trône et il y arriverait. Ils connaissaient assez Bellum pour savoir qu’il obtiendrait la légitimité dont il avait besoin. Tout du moins celles du Sénat sacré, des armées célestes et de l’angéologie.


    — Si Bellum devient roi du Troisième Ciel, les anges soldats ne rigoleront pas tous les jours, prédit El Fédiya. Quand il sera le maître définitif des armées célestes, Bellum instaurera un régime très dur, à son image. Chouette programme en perspective.


    — Bellum choisit bien son moment, commenta Tempus. Il est très rusé. C’est une occasion inespérée. Il profite de la peur des anges. Tout le monde va s’empresser de l’élire roi. C’est bien joué, je l’avoue.


    Tempus relut la lettre et soupira :


    — Vous dites que l’âge d’or peut reprendre son cours normal, futur roi Bellum. Si c’est cela, l’âge d’or, que doivent être les temps sombres… ?


    — Je n’ose même pas l’imaginer, répondit El Fédiya, exceptionnellement pessimiste.


    Sur la grande terrasse du Sublime, nos œufs n’avaient pas l’air pressé d’éclore. Il faut dire que nous redoutions de connaître ce monde si brutal, dont nous avions eu un petit aperçu.


    Nous décidâmes d’un commun accord de nous faire désirer. Nous nous fîmes attendre tant et si bien que nous entrâmes dans la catégorie « mythes et légendes ».


    Bientôt, les nombreux habitants du Sublime ne pensèrent plus à nous. Ils nous oublièrent, malgré la persistante condamnation de la grande terrasse.


    De leur côté, Tempus et El Fédiya cherchaient partout d’éventuels parents. En vain.


     


    Un jour, le djinn Josh, l’ange gardien Rédouane et la reine fée Catherine, à qui nous devions notre salut, revinrent au Sublime. Ils arrivèrent de la même manière que la première fois : en grande pompe, dans leur traîneau royal tiré par quatre superbes paons.


    Rédouane portait une tunique d’un bleu Majorelle, brodée de fils d’or. À son bras, Catherine avait de quoi faire de l’ombre aux étoiles, vêtue d’une ample robe argentée, couleur de lune, où des centaines de véritables lunes avaient été miniaturisées et cousues sur le tissu étincelant. Cette tenue resplendissait, tel l’astre de la nuit qu’elle représentait. Le col majestueux flamboyait de splendeur. Sa tête blonde, impeccablement coiffée en un énorme chignon tressé, était rehaussée d’une couronne sertie de perles nacrées.


    La cigogne Josh, sur ses longues pattes, était toujours aussi gracieuse.


    Depuis son bureau, Tempus les avait vus atterrir. Il vint les accueillir. Aussitôt, Catherine se rua vers lui. Rédouane dut la retenir par le bras.


    — Excellence ! s’exclama la reine des protecteurs, partagée entre rage et désespoir. Aidez-nous ! Le Parlement du Quatrième Ciel nous a volé nos enfants. Je venais à peine d’accoucher de notre troisième fille qu’ils me l’ont prise des bras ! Je n’ai même pas eu le temps de la nourrir ! Est-ce donc cela, la fameuse bénédiction de la Vie qui devait nous récompenser ? C’est un kidnapping pur et simple. Le Parlement nous a déclaré la guerre. S’il nous cherche, il va nous trouver.


    — N’exagère pas, ma chérie, tenta Rédouane. Nos enfants ne sont qu’à l’autre bout du palais. En fait, Excellence, le Parlement du Quatrième Ciel n’a pas vraiment apprécié notre petite intervention musclée pour sauver les huit angeounets du massacre. Il pense que nous avons violé le protocole du Quatrième Ciel. Par conséquent, il nous a enlevé l’éducation des héritiers.


    — Ce qui est parfaitement inacceptable, enchaîna Catherine. Ils ont besoin de leurs parents, comme nous avons besoin d’eux. Non seulement ce fichu protocole et ce maudit Parlement nous empêchent de vivre, mais ils nous prennent jusqu’à nos gamins. J’en ai assez. J’abdique !


    Tempus ne fut nullement déstabilisé par cette nouvelle. Le protocole du Quatrième Ciel était très rigide. Un seul faux pas de la part des souverains et tout s’écroulait. Il était indéniable que le sauvetage des huit angeounets, si héroïque sait-il, n’entrait pas dans le cadre des bonnes manières. Que le Parlement, chargé de surveiller les souverains, ait pris les héritiers n’avait rien de surprenant. C’était même presque normal.


    Tempus, avec prudence, répondit qu’il ne pouvait rien faire seul. Après tout, il n’était que le président du Sénat. Il ne faisait que transmettre les décisions des mille sénateurs. Si Rédouane et Catherine voulaient récupérer leurs trois enfants, ils devaient déposer une plainte officielle au Sénat sacré des anges.


    — Pfff ! fit Catherine, méprisante. La plupart des mille sénateurs ne sont que des fossiles, quasiment hors service, corrompus, rabat-joie…


    Rédouane donna un petit coup de coude à son épouse. Il montra Tempus d’un signe de tête. Comprenant sa maladresse vis-à-vis du vieil archange, Catherine tenta de se rattraper :


    — Sauf vous, Tempus ! Vous, vous êtes le fossile le plus vivant du…


    Cette fois, Rédouane plaqua une main sur la bouche de la reine un peu trop excentrique, tandis que Josh réprimait un gloussement.


    Soudain, le djinn remarqua notre nid. Surpris, il commenta que nous n’étions toujours pas nés. Qu’attendions-nous ? Le mythique Jugement dernier ? En effet, nos œufs étaient aussi intacts qu’à leur arrivée au Sublime.


    Tempus leva sur Rédouane des yeux attristés. Le roi des protecteurs aurait été splendide, dans cette tunique royale, s’il avait été doté de sa paire d’ailes dorées. Il lui restait heureusement l’auréole royale lumineuse.


    Tempus, après un rapide examen, demanda la réaction des anges gardiens privés de leurs ailes. Rédouane eut une expression très claire. Ses sujets, pareils à tous les autres anges, se plaignaient de ce châtiment qu’ils estimaient cruel et injuste. Cependant, si la punition les accablait, ce n’était pas grand-chose comparé au massacre des angeounets. En apprenant que leur grève avait permis ce carnage, les quindécillions6 d’anges gardiens avaient poussé des lamentations inoubliables, des pleurs et des plaintes déchirants. Rongéspar la culpabilité, ils portaient le deuil de ces petits innocents.


    — Ils sont les premiers à reconnaître leur erreur, constata Tempus. C’est un bon début. Qu’ils n’en fassent pas trop non plus. J’imagine leur mal-être, mais ça ne doit pas les empêcher de travailler. On a besoin d’eux. En outre, se taper la tête contre les murs ne ramènera pas les victimes. À propos des huit survivants, cela devient désespérant. Personne ne veut d’eux. Les familles des bébés morts sont bien trop abattues pour s’attacher à des gosses qu’ils n’attendaient pas. C’est compréhensible. Par chance, les rescapés dorment comme des loirs. Tant que cela durera, ils ne réaliseront pas que les Quatre Secteurs de l’Univers et les Sept Cieux les igno…


    Un petit bruit de craquement les interrompit. Catherine, cramoisie, crut un instant que sa robe lui jouait encore un vilain tour. Elle inspecta sa merveilleuse tenue. Ne découvrant pas la moindre trace de déchirure, cette fois-ci, elle respira. Le bruit se répéta. Il venait du nid.


    N’en croyant pas leurs oreilles, Tempus, Rédouane, Catherine et Josh s’approchèrent des œufs. L’un d’eux bougeait, remuait, se débattait. Il se fissura et explosa en un millier de morceaux scintillants. Devant la soudaineté de l’éclat, les quatre spectateurs reculèrent, effrayés.


    Au milieu des débris, un bébé féminin nu se tenait debout, les mains sur ses hanches potelées. Ses yeux noirs, d’une dureté inquiétante, étaient bridés. Agitée, l’angeounette se mit en position de combat. Sautillant sur place, elle présentait ses petits poings.


    — Allez, venez ! cria-t-elle. Qui veut prendre la raclée ?


    Étonnés par l’agressivité de l’angeounette, les quatre adultes déglutirent, visiblement peu enclins à répondre à cette fanfaronnade. Brusquement, un bébé lumineux surgit de nulle part. Il se jeta sur la toute jeune fillette. Les adultes comprirent que la Vie relevait le défi.


    L’angeounette, à peine née, combattait la Vie en personne ! La lutte était terrible. Le bébé lumineux éblouissait l’angeounette. Mais celle-ci, courageuse et têtue, tenait bon. Elle se défendait et plaçait de bonnes attaques. Les deux bébés combattants, pris dans leur bagarre, s’envoyaient des coups rapides et farouches. Ils exécutaient même des figures acrobatiques hallucinantes. Contre toute attente, l’angeounette prit le dessus. Elle plaqua violemment le bébé lumineux sur le dos ! On n’entendit plus que leur respiration rapide.


    Ils se remirent debout. Avec respect, les deux jeunes combattants se saluèrent. Puis le bébé lumineux redevint la fameuse Clarté de la Vie, aveuglante.


    Les spectateurs demeuraient pétrifiés.


    — Je n’en reviens pas, s’exclama Catherine. Elle a mis la Vie K.O. !


    — Oh arrêtez, Catherine, soupira la Vie, agacée. Je l’ai évidemment laissée gagner pour l’encourager. Mais elle cogne fort, cette petite. Ça promet ! Aïe aïe aïe.


    Satisfaite, l’angeounette admira le Sublime. Elle écarquilla ses yeux en amande. L’imposant château, coloré et lumineux, la dominait totalement.


    — Ça, c’est une baraque ! souffla-t-elle.


    — Je trouve aussi, répondit la Vie. Bonjour, Angeounette-qui-osa-se-battre-avec-la-Vie-et-qui-gagna. Sois la bienvenue. Que préfères-tu ? Attendre sagement l’éclosion des autres œufs ou hâter leur naissance ?


    À ces mots, Tempus, Josh, Rédouane et Catherine échangèrent des regards anxieux. Le bébé posa ses yeux bridés et luisants sur les sept œufs dorés. La plupart étaient déjà fissurés. Ils commençaient à remuer. Sans plus hésiter, l’angeounette attaqua le plus abîmé. D’un poing ferme, elle donna trois coups sur la coquille d’or couverte de lierre. Une voix sortit de l’œuf encore fermé. Elle chantonna d’un ton insouciant :


    — N’entrez que si vous êtes une fille célibataire, très mignonne et n’ayant rien contre l’union libre… Non, je plaisante. Tirez juste la chevillette et la bobinette cherra


    Levant ses yeux au ciel étoilé, la fillette, extrêmement brutale, décapita l’œuf de son petit bras d’acier. De l’ouverture de la coquille jaillit un angeounet à la peau café-au-lait, dont les cheveux mi-longs et bouclés étaient blonds comme les blés. Ses yeux de miel rayonnaient de malice.


    — Salut, la compagnie, clama-t-il en s’extirpant de l’œuf doré. Place à Gahalleb : messager de la Vie, séducteur des filles et roi de la rigolade !


    Le nouveau nourrisson fit mine de remercier un public immense. Exaspéré et affolé, Tempus se précipita vers la Vie. Le vieil archange pleurait presque :


    — Durcissez les coquilles. Faites quelque chose. Empêchez-les de sortir, saperlipopette ! Je n’ai pas encore trouvé de parents.


    — Désolée, s’excusa la Vie. Ils ont leur Libre Arbitre, c’est-à-dire la liberté de choisir et les conséquences qui vont avec. Au fait, Je ne décide pas non plus des noms.


    Je me souviens bien de notre naissance, en particulier de ce privilège de pouvoir choisir nos propres noms. Les âmes profanes de l’Univers ne pouvaient se nommer elles-mêmes. Leurs parents s’en chargeaient. Mais les Sacrés, eux, avaient la capacité de réfléchir et de parler dès leur naissance, d’où ce droit.


    L’angeounette et Gahalleb aidèrent cinq œufs à naître. Arrivèrent ainsi cinq bébés, très différents physiquement les uns des autres.


    Pour être honnête, on ne pouvait être d’aspects plus variés. Néanmoins, ces distinctions s’étaient réunies pour former un groupe d’inséparables.


    Il manquait quelqu’un : moi. J’étais toujours pelotonné dans mon œuf, bien au chaud, refusant d’affronter cet horrible monde. Apparemment, mes compagnons n’avaient pas noté mon absence. Tant mieux mais quand même vexant.


    — Bon, où sont nos ailes ? demanda la fillette aux yeux bridés. Peut-on au moins avoir ça ? Si nous étions aussi privés des ailes, après ce terrible massacre, ce serait vraiment la cerise sur le gâteau.


    — Oh non, pleurnicha Gahalleb. Comment je vais séduire les filles, sans ailes, moi, maintenant ? Aucune minette ne voudra d’un ange tout déplumé.


    Gênés, Tempus, Catherine, Rédouane et Josh baissèrent les yeux. Les bébés attendaient tellement et recevraient si peu…


    La Lumière, inflexible, répondit que même ces survivants n’auraient pas d’ailes. Scandalisés, les sept angeounets protestèrent. Qu’avaient-ils fait, eux, pour mériter cette cruauté ? Ils payaient pour les fautes de leurs prédécesseurs. Quelle tyrannie, pensai-je, écœuré, à l’intérieur de mon œuf.


    Lorsque la cigogne Josh révéla à mes amis d’infortune que personne ne voulait de nous, la grande terrasse du Sublime explosa de cris rageur et de pleurs d’affliction infinie.


    D’un ton neutre, la Vie conclut :


    — Que voulez-vous ? C’est la vie. Calmez-vous, petits bouts de chou. Vous en verrez d’autres. Ce n’est pas fini, hélas. Gardez un peu d’énergie pour de prochaines épreuves bien pires…


    Indignée, l’angeounette pesta en fixant la Lumière, au risque de perdre la vue :


    — Vous avez vraiment les mots pour réconforter, Vous. Et quel toupet, ces adultes ! Oser se prendre pour des anges alors qu’ils ne sont même pas capables de s’occuper de nous ! Je vais leur montrer de quelle plume je me chauffe. Tout le monde tremblera devant moi, et j’aurai pour nom terrifiant… heu… Décision très grave : choisir un nom qui vous suivra toute la vie. Mon nom doit être fort, poignant, imparable. Il faut qu’on sache de qui on parle dès qu’on le prononce. Je veux que mon nom fasse dresser d’épouvante les cheveux de l’Univers… Mais dites-moi, il fait froid ici. C’est que je m’enrhume vite, moi. At, aat, aaat… Yinyang ! éternua-t-elle bizarrement.


    — Ça y est, trancha la Vie. Tu t’appelleras Yinyang.


    — Quoi ! s’indigna l’angeounette. C’est une blague ? Un nom grotesque comme celui-ci ne vaut pas une plume.


    — Mais s’il veut dire… Princesse des armées célestes, il devient soudainement beaucoup plus respectable, répliqua la Vie, froissée.


    De mauvaise grâce, Yinyang reconnut la vérité de ces dires. Néanmoins la Vie l’entendit penser avec amertume : « Je vais être la risée des cours de récré… Yinyang… Quel nom ridicule ! » Les autres angeounets se nommèrent un à un, avec cette même colère, cette même tristesse.


    Une naissance on ne peut plus ratée, songeai-je, amer, encore blotti dans mon œuf d’or. Je n’avais plus aucune envie de naître. Si mes amis avaient eu la bêtise de sortir, c’était leur problème.


    Josh paraissait amusé. La cigogne avait livré des millions d’œufs dorés dans tout l’Univers, mais elle n’avait jamais assisté à une éclosion aussi étrange. Catherine luttait contre son instinct maternel. Rédouane et elle avaient déjà des enfants. En rajouter aurait été pure folie. Cela aurait perturbé son équilibre mental de reine et mère de famille déjà dépassée.


    Rédouane scrutait le visage de Catherine, à la recherche d’un quelconque signe de faiblesse. Cependant, la reine du Quatrième Ciel tenait bon.


    — Mais… Vous n’êtes que sept, compta Rédouane, surpris. Il y avait pourtant huit œufs d’or.


    Je poussai un grognement. Voulant me faire le plus silencieux possible, je me raidissais en retenant mon souffle. Cela s’avéra inutile. Mon œuf intact ne passait pas inaperçu. Gahalleb toucha ma coquille dorée pas même fissurée et s’exclama :


    — La vache ! Il est dur comme le fer.


    Étonnée, Yinyang donna un terrible coup de poing. Elle hurla de douleur. Sa main venait de se briser, couverte d’un liquide doré. Du sang. Le sang des anges.


    Une fillette au teint cuivré avait manifestement un don pour la médecine. En effet, elle prit la main blessée de Yinyang et la relâcha totalement guérie. Puis, elle jeta un regard inquiet à mon œuf d’acier. Soudain, les sept angeounets s’acharnèrent sur moi. Ils rouèrent ma coquille de chocs très violents, sans résultat. Haussant les épaules, Yinyang leur ordonna d’abandonner.


    — Il finira bien par sortir un jour ou l’autre. Ne vous inquiétez pas.


    Josh, Catherine, Rédouane et Tempus demeuraient angoissés. L’absence de réaction de cet œuf les étonnait. Ce n’était pas normal.


    — Il est peut-être paresseux, tout simplement, suggéra Josh.


    — Ou peut-être qu’il n’a pas envie de connaître un monde qui a massacré ses camarades et l’a abandonné avant même sa naissance, répliqua Rédouane, maussade. C’est répugnant.


    Afin d’apaiser son époux, Catherine se blottit contre lui. Selon elle, il ne fallait pas forcer le bébé à naître. Le Libre Arbitre l’interdisait. Lui seul pouvait choisir de sortir.


    Tempus arborait un air sombre. Toutefois, ne voulant pas affoler l’assistance, le président du Sénat décréta qu’on devait laisser ce dernier œuf tranquille.


    Je respirai. Ouf ! Ils n’allaient pas m’obliger à naître. En pensée, je bénis ce Libre Arbitre qui donnait le choix à chaque être vivant, et auquel même la Vie se pliait.


    — Bon, en attendant, déclara Tempus aux autres angeounets, suivez-moi. Le Sublime est très beau de l’extérieur, mais l’intérieur n’est pas mal non plus.


    Laissant mon œuf reposer en paix dans le nid, Tempus emmena les sept angeounets. Dès qu’ils se retrouvèrent dans les magnifiques couloirs colorés et lumineux, les nourrissons poussèrent des exclamations ébahies. Tout resplendissait de grandeur et de beauté, à un point tel que les bébés se sentirent très vite mal, pris de vertiges. La tête leur tournait. Conformément à ce qu’avait dit Tempus, la splendeur du Sublime était trop puissante pour de si jeunes yeux.


    Le président du Sénat, soutenant trois angeounets, les fit passer par des couloirs plus sobres et déserts. Mieux valait tenir cette naissance secrète.


    Enfin, ils arrivèrent à une salle spécialement préparée à leur intention.


    De forme cylindrique, la pièce était exceptionnellement allongée en hauteur. Le plafond était si haut qu’il paraissait inexistant. Un nuage flottait dans une atmosphère bleu nuit, prêt à les bercer. Une douce musique venait des étoiles. Tempus leur fit signe de grimper sur le grand nuage blanc. Avec joie, les sept angeounets s’exécutèrent. Le nuage était doux et résistant à la fois. Drôle de sensation. Mes camarades, quelque peu fainéants, s’y prélassèrent. Le nuage s’éleva doucement.


    — On va bientôt vous apporter à manger, assura Tempus. Je vous demande de ne pas quitter cette salle avant que je vous aie trouvé des parents. Il est inutile d’attirer l’attention.


    Le maître du Temps et président du Sénat sortit, toujours aussi inquiet. La pensée de mon œuf d’acier ne le quittait plus. Cela ne lui plaisait pas le moins du monde.


    Les jours passèrent.


    Tandis que mes compagnons d’infortune s’ennuyaient à mourir sur leur nuage, je m’enfonçais dans ma résolution de ne jamais naître. Plus le temps s’enfuyait, plus la fatigue m’assommait. Je me rendis compte que la réalité du monde me paraissait lointaine et diffuse. Je n’avais même plus la curiosité de le découvrir un jour. À grande vitesse, les derniers germes d’envie de naître m’abandonnaient. Mes yeux se faisaient lourds. J’avais grand peine à les garder ouverts.


    Après une brève résistance, je finis par lâcher prise et sombrai dans le Néant. J’avais définitivement renoncé à vivre.


     


    La presse des anges connaissait un succès incroyable. Quatre grands journaux la dominaient :


    La Petite Plume racontait les ragots de la semaine.


    Le journal Magie de l’Univers résumait la situation des galaxies et des Profanes.


    L’Erreur est divine critiquait sans cesse la Vie. Pour beaucoup de Sacrés, ce journal était un vrai torchon blasphématoire et ingrat.


    Le plus célèbre des journaux restait L’envol des anges. Dedans étaient écrites toutes les nouvelles officielles.


    Sur leur nuage, mes sept camarades lisaient la presse, cherchant désespérément un article à leur sujet. C’était la seule distraction qui les empêchait de devenir fous d’ennui.


    Ils scrutaient, cherchaient le moindre paragraphe abordant cette naissance désastreuse. Mais aucune ligne n’y faisait allusion. Tempus, malgré son indignation, avait remarquablement bien étouffé l’affaire pour protéger les survivants du massacre.


    — C’est quand même rarissime, ce genre d’événement, dit Yinyang, frustrée. Ils pourraient au moins nous rendre justice. Ça fait deux semaines que nous sommes nés et personne n’est encore venu nous demander des autographes. À mon avis, il ne faut pas se faire d’illusions, les copains. Je ne voudrais attrister personne, mais c’est plutôt mal parti. Tiens, regardez ! C’est la reine bizarre qui nous a sauvés.


    En deuxième page de L’envol des anges, une photo récente de la reine Catherine prenait presque toute la place. Le titre attaquait directement ceux qui la faisaient souffrir : « Le Parlement du Quatrième Ciel a-t-il un cœur ? ». L’article faisait ainsi allusion aux héritiers potentiels du trône. La photo montrait une Catherine plus furieuse que déprimée, tout comme l’article qui désapprouvait totalement l’enlèvement des enfants royaux à leurs parents. D’autant plus, disait l’article, que le roi Rédouane avait annoncé officiellement qu’il quittait le Quatrième Ciel pour s’installer au Sublime et donner lui-même des cours de protection aux étudiants de l’Académie afin « de ne plus jamais revivre le drame des couveuses de l’Univers. »


    — Pauvres Catherine et Rédouane, murmura Gahalleb. Ces derniers mois ont changé leur vie pour longtemps. Et sans doute pas en bien…


    — Ouais, ouais, c’est super triste, fit Yinyang d’un ton désinvolte. Au fait, où en est le dernier œuf doré, selon vous ?


    Tous se regardèrent, interloqués. Ils avaient oublié cet œuf mystérieux qui avait refusé de se briser avec les autres. Apparemment, l’angeounet retardataire n’était pas encore sorti. Dans le cas contraire, on l’aurait sûrement mené à eux.


    — Bon, ce sont tous des incapables, conclut Yinyang en glissant du nuage. Nous, on va le faire sortir de gré ou de force. C’est moi qui vous le dis. Venez.


    L’angeounette se dirigeait vers la porte, quand les six autres se laissèrent tomber à leur tour. Tous se précipitèrent le long des splendides couloirs. Durant cette cavalcade, ils se perdirent plus d’une fois. Ils atteignirent la grande terrasse au bout d’une heure et demie.


    Mon œuf était totalement recouvert de lierre. Sauvageusement, Yinyang bondit dans le nid et arracha la végétation. La coquille dorée réapparut enfin.


    Catherine, Rédouane et Josh survinrent. Ils n’étaient pas repartis, trop angoissés par cet œuf encore endormi. La Vie se montra également, mais, tellement soucieux, les sept angeounets ne pensèrent même pas à s’incliner.


    — Hé, toi ! cria Gahalleb à mon œuf. Réveille-toi ! Tu nous entends au moins ? Ronfle une fois pour oui et deux fois pour non.


    Yinyang secoua ma carapace. Mais je ne pouvais plus répondre. Terrifiés, tous se ruèrent sur moi, prêts à faire exploser mon œuf à la dynamite si nécessaire.


    — Arrêtez, intervint Tempus. Si vous faites cela, vous le traumatiserez à jamais. Laissez-lui le choix de…


    — Au diable, le Libre Arbitre ! pesta Yinyang en administrant un magistral coup de tête à l’œuf. Parfois, il faut faire le choix à la place des autres qui commettraient une belle erreur si on les laissait faire. Il est en train de se suicider et vous voudriez qu’on le regarde faire sans réagir ? Bon sang ! Eh bien, nous choisissons de ne pas lui laisser le choix.


    Catherine, Rédouane et Josh se tournèrent vers Tempus, les yeux implorants. Pour une fois, ne pouvait-on pas maltraiter le Libre Arbitre ? Pris au piège, Tempus entra dans le vaste nid et examina de plus près le problème. Il palpa l’œuf puis se tourna vers les sept nouveau-nés.


    — C’était à prévoir, soupira le vieil archange. J’avais peur que cela arrive. Ce petit n’a pas le courage de vivre. Il est en train de se laisser mourir en se coupant de la réalité. Le Néant est devenu son refuge. Passé, présent et futur n’existent plus pour lui. Je ne peux donc rien faire. Ce gosse dépressif nous échappe complètement.


    — Et nous, alors ? On compte pour du beurre ? protesta Yinyang. On le forcera à vivre, quitte à le motiver à coups de pied aux fesses. Bon, comment accède-t-on au Néant ?


    Tempus, désirant l’autorisation de la Vie, Lui lança un regard interrogateur. Tendus, Catherine, Rédouane et Josh attendaient la réponse de la Vie qui ne tarda pas. Ayant hâte de voir cela, la Lumière donna Son feu vert avec enthousiasme.


    Dirigés par Tempus, les sept angeounets se placèrent en cercle autour du dernier œuf doré. Allongés, les nourrissons se détendirent au maximum. Toutefois, il fallut un certain temps avant qu’ils parviennent à un état parfait de relaxation.


    Ils se retrouvèrent dans l’obscurité totale.


    Avez-vous déjà eu peur du noir ? Je peux vous garantir que l’obscurité du Néant est infiniment plus terrifiante que toutes les chambres sombres des enfants apeurés.


    Un des angeounets, qui avait horreur de l’obscurité, apporta la lumière de ses yeux ressemblant à des phares. La clarté déchira le vide, clignota un instant, puis s’éteignit.


    — Camelote, s’agaça Yinyang. On t’a refilé un pouvoir bon marché. C’est de l’arnaque.


    — Il y a un faux contact, gémit-il en se tapotant le front. Ah, voilà.


    La lueur réapparut. Elle éclairait une forme floue. Ils plissèrent les yeux afin de mieux distinguer. Bientôt, ils virent un bébé potelé, roux, les cheveux d’un orange exceptionnel, carotte flamboyant. Mes camarades m’appelèrent mais je ne me retournai pas.


    Yinyang cria que la Vie ne voulait pas que l’on gâche notre existence dans le Néant. Le suicide, sous ses multiples formes, était formellement interdit, même lorsque tout espoir semblait mort et enterré. Je ne devais pas mourir de ma propre volonté. Les nombreux angeounets massacrés, eux, n’avaient pas eu la précieuse chance de vivre.


    Au bord des larmes, je répliquai :


    — Je refuse de vivre avec ces monstres d’égoïsme. On a assassiné des centaines, des milliers d’angeounets innocents, et presque personne ne se soucie des sur­vivants ! Nous avons été créés pour contenter des couples stériles, mais lorsque les anges sont capables de faire des gosses seuls, on nous oublie totalement. Nous sommes des bouche-trous, c’est tout. Pourquoi devrais-je naître si le monde entier se moque de moi ?


    Pour être sûre d’avoir bien compris mon raisonnement, Yinyang résuma :


    — Alors, tu vas les punir en te punissant toi-même ? C’est idiot. Très mauvaise stratégie militaire. Ils s’en ficheront comme de leurs premières plumes. Ça ne fera souffrir que toi et nous aussi. Reviens. Huit valent mieux que sept. Bats-toi pour prouver à l’Univers que tu es tout sauf un bouche-trou. On se débrouillera sans les autres. Tant pis ! Ils ne savent pas ce qu’ils perdent. Tu vas louper un tas de trucs, si tu restes ici. L’existence vaut toujours la peine d’être vécue. Tout peut aller mieux très vite. Sois patient. On aura notre revanche. Je te le promets. Nous serons les huit meilleurs. Nous serons l’Élite des anges.


    Hésitant encore, je leur fis face. Le discours de Yinyang me troublait tout autant qu’il me tentait. Je vis les regards inquiets de mes futurs amis. Ils étaient tous venus me supplier de rester avec eux. J’en fus très touché.


    — On doit rendre hommage aux angeounets qui n’ont pas survécu, ajouta Gahalleb. Nous avons la chance de vivre, alors soyons dignes d’eux.


    Un éclair traversa mes yeux bleus. Finalement, je les rejoignis. Je n’avais pas encore choisi mon nom. Eh bien, je me nommerais Qumoqums : La liberté de choisir et les conséquences qui vont avec. J’avais choisi la définition du fameux Libre Arbitre. Oui, nous vivrions et nous serions heureux. Quelle revanche éclatante !


    Dans le nid, Tempus commençait à s’inquiéter. Nous revînmes enfin à la réalité.


    À l’intérieur de mon œuf toujours intact, je me réveillai. J’avais la sensation d’avoir frôlé un sort horrible. Je tentai de bouger pour fracasser ma coquille. Mes forces n’étaient pas au rendez-vous. Je me sentais très faible, incapable d’effectuer le moindre mouvement. Le comprenant, mes amis revenus à eux entreprirent de briser mon œuf doré. Je tombai dans leurs bras, à moitié évanoui, en proie à des vertiges désagréables.


    — Aaaaah, c’est ce qui arrive quand on passe du Néant à la réalité d’un seul coup, commenta l’étrange Lumière éblouissante. Ça va passer, rouquin. Respire à fond. Cool…


    Étourdi mais conscient, je fermai mes yeux bleus, aveuglé. Je compris qu’il devait s’agir d’une force extraordinairement puissante pour dégager autant de luminosité.


    Une fois extirpé du nid, j’ouvris une bouche en O face à la prodigieuse vue de l’Univers sur laquelle donnait la grande terrasse. Fasciné par les trillions de galaxies flottant parmi des nuages de gaz coloré, j’allai m’appuyer à la barrière dorée.


    — C’est fabuleux, murmurai-je.


    Le spectacle resplendissait de magie. Un pur miracle. Tout aussi émerveillés, six autres angeounets approuvèrent. Seule Yinyang ne partageait pas notre extase. Frustrée, elle nous déclara, les yeux enflammés :


    — N’admirez pas ce qui vous rejette. C’est une attitude typique de perdants. Et nous n’avons pas perdu, loin de là. La partie ne fait que commencer. Avec le temps, l’Univers finira par nous reconnaître et nous respecter. Peut-être même que nous le dominerons. Nous serons dignes de tous les bébés anges victimes du massacre. Nous serons la fierté de la Vie. Jurons tous de devenir les meilleurs des anges, l’Élite des Lumières.


    Complètement abasourdis par sa mégalomanie, nous restâmes muets. Yinyang était folle. Notre incrédulité ne lui plut pas. Elle nous lança un regard terrible :


    — Jurez-le ou vous aurez droit à mon poing dans la figure !


    Nous répondîmes, apeurés :


    — Oui, oui. Nous le jurons.


    Catherine portait une robe vaporeuse, de teinte océan, légèrement transparente. Une de ces tenues qui lui aurait été expressément interdite au Quatrième Ciel.


    En outre, ses longs cheveux blonds étaient détachés. Ils tombaient en cascade dans son dos orné de sa paire d’ailes parsemées de paillettes. Sacrilège ! Indigne de son sang royal.


    La souveraine enchanteresse s’avança. Les voiles légers de sa robe, bleutés, flottaient autour de son corps à peine caché. Elle brandit sa baguette magique et la passa au-dessus de nos têtes.


    — La reine des fées se penche sur votre berceau, déclara-t-elle d’un ton espiègle. Je vous fais don de l’audace. N’hésitez jamais à frapper les autres de stupeur. Affrontez l’impossible. Dépassez-vous. Ne vous contentez pas d’être de simples anges. Rappelez-vous cette devise : Toujours plus haut, toujours plus loin !


    Rédouane, lorsque son épouse eut fini de nous bénir, enchaîna :


    — Le roi des anges gardiens vous offre le talent. Chacun de vous aura sa spécificité dans laquelle il brillera de mille feux.


    Josh, satisfait de la tournure que prenaient les événements, nous déclara :


    — Moi, je vous conseille fortement de rester unis quoi qu’il arrive, même lorsque vous serez séparés par des trillions de kilomètres. Restez toujours unis et amis. Votre union fera votre force.


    Tempus leva des sourcils étonnés, puis continua :


    — Le Sénat sacré des anges vous insuffle la foi. Attention ! Je ne parle pas de la foi en la Vie. Il s’agit plutôt de la foi en vous-même. Pour devenir cette… Élite des Lumières, vous devrez avoir une confiance absolue en vous.


    Nous étions stupéfaits. Nés dans le malheur, voilà qu’on nous comblait de bénédictions. La Lumière éclatante de la Vie acheva notre glorieux baptême.


    — Puisque tout le monde s’y met, Je vous bénis aussi. Autrefois, J’ai puni les anges en embrouillant leur langage. À présent, il y a douze langues angéliques : quatre pour les Quatre Secteurs de l’Univers, sept pour les Sept Cieux, ainsi que la langue commune parlée au Sublime. Je vous fais don de ces douze langues. Ça vous servira plus tard. De plus, Je vous accorde de connaître les langages sacrés des fées et des djinns, auxquels vous serez un jour confrontés.


    Huit petites flammes descendirent des étoiles et, par le sommet de nos têtes, entrèrent en nous. Cela semblait irréel. Soudain, nous nous mîmes à parler d’autres langues spontanément, avec une facilité déconcertante. Nous comprenions parfaitement tout ce qui se disait, sans le moindre effort de traduction mentale.
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